
Fidèle à nos galas, notre ami Geor¬

ges BRASSENS vous fera entendre
e 4 Novembre, à la Mutualité, ses

dernières oeuvres... et les autres.

eoiro

LES résultats du référendum ont démontré la taillite du « système ». Ceux-là mêmes qui ont lait
campagne pour le « oui » sentent que les suf¬

frages populaires ont exprimé l'anti-parlementarisme
du peuple. La propagande habilement menée sur ce

thème a porté ses fruits. Jusque dans les secteurs où
par tradition les voix allaient à gauche. C'est que l'in¬
capacité des partis à résoudre les problèmes est main¬
tenant évidente.

Longtemps les communistes ont pu abuser l'électo-
rai en se présentant comme les seuls à pouvoir chan¬
ger les méthodes de gouvernement. Mais la majeure

partie du corps électoral a senti que les communistes
ne proposaient rien d'autre que ce dont elle souffrait
depuis des années. Parce qu'ils n'ont pas su rompre

avec les tares d'un parlementarisme condamné, les
communistes et avec eux les partis de gauche, ont été
sacrifiés au pouvoir fort, qui tenait, pour l'homme de
la rue, un langage nouveau.

Hélas! la cuisante défaite des partis ouvriers n'est
pas pour nous réjouir. Non parce que le peuple se

détourne de partis qui, somme toute, ne pouvaient rien
amener, mais parce que le recul des groupements de
travailleurs précède de peu la dictature qui les étouf¬
fera complètement. Et avec eux les syndicats qui n'ont
pas su comprendre à temps que leur action ne passait

pas par le parlementarisme, mais qu'au contraire elle
le cornbattait au lieu de s'en inspirer.

Les prochaines élections poseront à nouveau ce pro¬

blème. Mais si les travailleurs font appel au parle¬
mentaire pour le résoudre, alors le pouvoir personnel
se renforcera d'adhésions que le réflexe anti-parlemen¬
taire des masses lui consentira. L'anti parlementarisme
est évident. Ceux qui le nient courent à un échec dont
profiteront les nationalistes exubérants qui évoluent
autour de de Gaulle.

Pour éviter cela, il faut jeter les bases de nouvelles
formes d'organisations des travailleurs. Ces bases,
nous les trouvons chez Proudhon. Vous y trouverez une

conception de la société, libre et fédéraliste qui, elle,
n'a pas fait faillite.

La transformation de la société par les
voies parlementaires, chere à Marx et à
ses laudateurs a lamentablement échoué,

L'expérience du « Contrat Social » reste v «Vf g
à tenter. \1.1JL

NON
fTlROlS semaines de ragots

journalistiques, de commé¬
rages publics, de fausses

pistes et de « suspenses » (pour

employer le jargon du joun n'ont
pas suffi à épuiser un tel sujet
ou à essouffler l'intérêt du peu¬

ple le plus spirituel de la terre.

Rassurez-vous, il ne s'agit ni
du bombardement, de Formose,
ni de la fin de la guerre d'Algé¬
rie, mais de l'identification du

mystérieux personnage qui, lors
du référendum, a osé voter

« non », au village de Colombey-
les-Deux-Eglises.

Nous sommes en République,
paraît-il ; nul danger de dicta-

par RAUCIME

ture ne pèse sur nous,1 nous dit-
on ; la Constitution ne menace

en rien nos libertés, nous est-il
affirmé.

Cependant pour savoir quel est
l'audacieux qui a osé user de son
droit de citoyen, on n'est pas
loin de remettre à l'honneur, le
supplice de l'eau et de la roue.

L'impudence de la sottise s'éta¬
le ostensiblement, on affiche tout
ce qu'il y a de plus bas, on n'hé¬
site pas à aller demander au curé
de l'endroit, si l'un de ses pa¬
roissiens n'est pas venu se con¬
fesser cFun tel crime. - -■

Comme elle est belle la liberté

sous la Cinquième République !
comme il est sacré le secret du

vote... et celui de la confession.

Tout cela est normal après.
tout, dans un système édifié sous

l'égide des Massu, des Lacoste,
des Soustelle et consort. ■

Dans un reportage officieux,
Naegelen nous apprend comment
il obtenait des votes favorables :

Les chefs de douars étaient consi¬

dérés personnellement responsa¬
bles des échecs qu'il pouvait su¬

bir.

S'achemine-t-on dans la métro¬

pole vers des procédés semblables
et dans un proche avenir, les
maires des communes (qui se

C
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ÉLECTEUR OU DÉPUTÉ

QUI SERA DOUBLÉ?
LE général de Gaulle s'était promis de doter la Franced'une Constitution moderne.

Il a tenu parole.
Nous vivons au temps des primes et il n'est pas que

les camelots pour déclarer que « celle-là est pour rien
et par-dessus le marché ».

Le grand homme qui préside aux destinées du pays

n'a pas voulu se montrer moins généreux que ceux qui
font le bonneteau sur les boulevards et. pour une dépu-
tation, il nous donpe deux élus.
Le duo est à l'honneur ; on l'avait vu sévir sur . les

planches du music-hall, il était déjà inscrit — en esprit —
dans nos institutions où régnait le duettisme du hareng-

par HEMEL

'saur et de la grandeur française, de la caserne et du
bordel, du sabre et du goupillon; il ne lui restait pluo,
qu'à s'inscrire — dans la lettre — sur les tables d'or de
la Constitution.

La chose est faite.

Ainsi, vous qui votez, vous aurez deux élus pour un.

Le député et sa doublure.
Et si, par hasard, le premier est nommé ministre, l'au

tre prendra sa place.
En sorte qu'on n'assistera plus à ce scandale d'un hom¬

me juge et partie.
Au lieu d'un député votant pour lui-même et approuvant

sa politique, on verra l'ordonnance d'un ministre se pro¬
noncer en toute indépendance... après avoir été au rap¬

port prendre les instructions dudit ministre.
Voilà qui change tout.
Soyons modernes, bon sang ! et quand les bonimenteurs

ont Tes moyens de s'offrir un baron, on ne voit pas pour¬

quoi les édiles en seraient privés.
Le procédé qui peut duper un badaud moyen a toutes

chances de succès auprès « des chers électeurs » et il
serait criminel de la part des gcuvernants de ne pas
s'adonner à ce nouveau tour de passe-passe.

A la veille des élections, alors que les prix des denrées
sont en passe de doubler et que les impôts risquent d'en
faire autant, pourquoi ne pas doubler les députés ?
Faute d'une augmentation des salaires, ce sera pour

le peuple (toujours avide des occasions rares) une petite
compensation.

Élections de novembre

POUR SORTIEW CHAOS

JE ne tolérerai pas que l'on utilise mon nom même sousforme d'épilhète, au cours de la campagne électorale... »

Ainsi s'exprimait De Gaulle à sa conférence de presse.
Est-ce à dire que le Général n'entend pas intervenir dans
cette campagne ? Qu'il n'espère pas que son prestige person¬
nel orientera favorablement la consultation ? Certes pas !
Le temps du mépris de fer pour le système sèst estompé avec
le Rassemblement. Les rappels à l'ordre dédiés à Soustelle
lors de la création de l'U.N.R. prouvent au contraire que
De Gaulle espère peser de toute sa personne, comme il le fit
pour sa Constitution pour éliminer les candidats qui lui se¬
raient hostiles.

La loi électorale dite des
« arrondissements à deux
tours » est inspirée de cette
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préoccupation. Cette loi, dont
les communistes feront les

frais, puisque au deuxième
tour leurs adversaires feront

barrage contre eux, favorisera

par Michel PENTHIE

UN SPECTACLE INOUBLIABLE présenté par

Simone CHOBILLON

avec

GEORGES BRASSENS

Josselyne ANDRE Paul BASTIA
Les Ballets de l'Afrique Noire

AZZIZA et ses féticheurs

Jacques BRIVE Pierre DESCAMPS

Edith KER Germaine GERMAIN Brigitte LEFÈVRE
de l'Ecole de danse de l'Opéra

Monique LAURI et Claude ALBERT

Les MARCO'S avec René PAUL Georges STAQUET
Une grande attraction

de Médrano

Régie : SUZY

Jean YANNE

et BARBARA La vedette du Cabaret de l'Ecluse

Au piano : le compositeur VEISSIERES

Allocution de Maurice Laisant

Dès maintenant retenez vos places : au MONDE LIBERTAIRE, 3, rue Ternaux (métro : Oberkampf au Parmentier).
Librairie Verlaine, 39, rue Descartes, Paris (5'). — Librairie du Château des Brouillards, 53 bis, rue Lamarck.

Chez le concierge du Palais de la Mutualité (où à l'entrée du spectacle).
OUVERTURE DES PORTES A 20 HEURES PRECISES

Le programme vendu dans la salle, illustré par Grum, donnera droit à une attribution de superbes cadeaux, dont :
un Tourne-Disque, des Disques, des Livres.

la droite et les socialistes qui
sans elle auraient pu compter
leurs voix. Ne parlons pas des
petites formations auxquelles
tout droit de mener campagne

est dénié par les aménage¬
ments qui assortissent la loi.
Cette loi est donc anti-démo¬

cratique, comme l'était celle
des apparentements.

Cependant les électeurs sont-
ils prêts à donner leur caution
au gaullisriie dirigeant ? I.es
résultats de la consultation du

28 septembre le laisseraient
craindre. Car incontestable¬

ment le prolétariat a voté De
Gaulle. Renouvellera-t-ii sa

confiance ? Ces élections sont

pour lui différentes. Les pro¬
blèmes qu'elles posent, par
leurs données et par les solu¬
tions qui seront déterminées,
décideront de son sort poar les
années à venir. De cela les

communistes en sont cous

cients qui sentent le danger
te perdre les innombrable-
voix des secteurs qu'ils in¬
fluencent traditionnellement.
Leur virage lactique à l'égard
du Général ci au sujet du ter¬
rorisme duJELL.N. qu'ils vieil
lient de condamner pour la
première fois, indique que les
leaders du P.C.F. n'entendent

pas se laisser déborder. Il leur
restera pourtant à reconquérir
les sympathies ouvrières qu'ils
ont perdues au cours d-3 ces
deux dernières années. Parce

qu'ils ont trop exploité la mi¬
sère des travailleurs à des fins

partisanes, parce qu'ils se sont
confinés dans un parlementa¬
risme caduc, parce qu'enfin ils
se sont alignés sans réserves,
en toute circonstance, même

les plus dramatiques, sur la
politique impérialiste de Mos¬
cou, les suffrages de leurs sym¬

pathisants se sont offerts à
« l'Homme nouveau ».

Quant aux socialistes de
Mollet, avantagés par une loi
faite pour eux, on peut augu¬
rer qu'iis maintiendront leurs
effectifs de députés. Cepen-

(Suite page 3)

Les étoiles du crépuscule
/.NEXORABLEMENT, les événements avancent vers leurfin naturelle. Cette phrase, écrite voici quelques mois,

sous le règne du Guy National et de Robert l'Africain,
s'illustre aujourd'hui dans les étoiles d'un général.

Paradoxe : la liquidation d'un « empire » aux formes ana¬

chroniques. que n'avaient su réaliser des politiciens aux abu¬
sives prétentions socialistes, voici qu'elle devient l'œuvre d'un
homme élevé dans le sérail où se forgent les conquérants !
Paradoxe : alors que les

hommes du Front Républi¬

cain, englués dans leur peur
et leur bêtise, s'enfonçaient
jour après jour dans la plus
stupide des guerres, voici
qu'un homme, porté au pou¬
voir par la meute hurlante
des conservateurs bornés, dés
nationalistes .abêtis et des co¬

lonialistes attardés, s'engage

dans une politique où s'éva¬
nouiront les fumeux rêves
« intégrationnistes » d'un au¬
tre âge !
Paradoxe : alors que Lacos-

te-le-Pitoyable « laisse » kid¬
napper, dans des conditions
où l'honneur n'y trouve pas

son compte, Ben Bella et ses

compagnons, De Gaulle « invi¬
te » Ferhat Abbas à venir dis¬

cuter avec lui à Paris et lui

garantit sur l'honneur sa sé¬
curité !

Ainsi, après avoir eu un gou¬

vernement « socialiste » prati¬

quant une politique réaction¬
naire et belliciste, nous avons

un gouvernement conserva¬

teur, présidé par un militaire,
s'engageant dans une politi¬
que libérale et pacifiste !
Dans mon dernier article, je

posais la question : « Qui De
Gaulle trahira-t-il ? ». Le gé
néral semble avoir fait son

choix : celui de renier ses pro¬

pres partisans qui l ont porté
au pouvoir.
Bravo ! Mais que voilà, une

fois de plus illustrée, la cu¬
rieuse conception de la loyau¬
té qu'ont les politiciens de
tous bords — fussent-ils por¬

teurs de képis !
Ceci dit et n'éprouvant pas

plus de sympathie pour les
uns que pour les autres, nous
ne pouvons qu'applaudir à
toute initiative allant dans le
'sens de'la paix.
Même si celle-ci. - suprême

paradoxe ! - est l'œuvre d'un
général !
Mais, au geste d'un De

Gaulle, offrant à l'adversaire
la « paix des braves », on me¬
sure l'effarante imbécillité d'un
Guy Mollet multipliant les fra¬
cassantes proclamations sur

l'impossibilité de négocier aver
des « bandits », sautant com¬

me un pantin du cloaque al¬
gérien dans la mare sanglante
de Port-Saïd, pour finir par

encenser un porteur de képi
qui pratique une politique
exactement contraire à la

sienne !

Ainsi, il appartient aujour¬
d'hui à un général de « bra¬
der » un empire que n'avaient

pas eu le courage de liquider
ses prédécesseurs.
Car l'impulsion donnée sera

irréversible. Après l'accession
à l'indépendance dp la Gui¬
née. après la proclamation de
In République Malgache, la
brèche est ouverte par où, les
uns après les autres tous les
pays encore sous tutelle - y

compris ceux qui ont vote oui
au référendum, y compris
l'Algérie - se libéreront des
dernières servitudes colonialis¬

tes.

Comment De Gaulle, porté
au pouvoir par les « mainte-
neurs de l'Empire », en est il
arrivé là ?

Sans doute, depuis le dis¬
cours de Brazzaville, savait-on

que le général professait un
certain libéralisme en matiè¬
re coloniale.

Mais il semble bien ■ que

d'autres facteurs ont accéléré
son évolution vers des solu¬

tions plus radicales.
Le premier est la pression

exercée nar la fraction la plus

intelligente du patronat de ce

pays. Celle-ci est parvenus à
la conviction que, d'une part,
l'économie française risque
l'asphyxie en poursuivant de
ruineuses guerres coloniales et
que, d'autre part, l'industriali¬
sation de l'Algérie comme l'ex¬
ploitation des richesses, afri¬
caines ne seront passibles
qu'avec le retour à la pai.r
Un deuxième facteur, au

moins aussi important, est la

prise de position de l'Eglise
Romaine en faveur de l'éman¬

cipation des peuples coloniaux
L'attitude du clergé, français
comme celle des évêquss d'Al¬
ger et de Madagascar en té¬

moignait depuis plusieurs -in¬

nées. La déclaration du cardi¬

nal Gerlier, relative à l'affaire
du Prado illustre à nouveau

et sans équivoque cite atti¬
tude de l'Eglise - avant tout
soucieuse de préserver son in

fluence dans une Afrique en

mouvement où elle doit lutter

contre l'infiltration de la reli¬

gion musulmane.
Le général De Gaulle, lié à

certains groupes capitalistes
et, par ailleurs, fervent catho¬

lique, ne pouvait demeurer in¬
sensible à cette double pres¬

sion.

Un troisième facteur est

constitué par les rêves de
grandeur atomique du géné¬
ral : la poursuite de la guerre
en Algérie paralyse financière¬
ment tout essor en ce domai-

Par IIHIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIH

Ma u r i c e FA YOLL h

ne et ne permettra à la Fran¬
ce que d'arriver à la posses¬
sion tardive d'une bombe A

parfaitement démodée.
Enfin, quatrième facteur,

s'il est avéré que le F.L.N. a

échoué dans sa tentative de

transformer la guérilla en

guerre opérationnelle - échec
qui lui interdit d'espérer, au
moins pour longtemps, un
Dien-Bien-Phu algérien - il est
non moins avéré que les qua¬

tre cent mille soldats français
ne pourront réduire par les
armes les quelque cent mille
fellagha.
Cette réalité, De Gaulle

comme Ferhat Abbas ne peu¬

vent plus l'ignorer et voilà
pourquoi se multiplient de
part et d'autre les offres dis¬
crètes et hésitantes de négo¬
ciation.

Dans cette perspective, les
opérations militaires déclen¬
chées en Algérie apparaissent
comme un baroud d'honneur

et, surtout, comme la classi¬
que manœuvre stratégique-
diplomatique pour s'assurer
un avantage dans les futurs
pourparlers avec l'adversaire.
Toute autre issue étant in¬

terdite, aujourd'hui ou de¬
main, avant ou après les élec¬
tions, sous une forme ou sous

une autre, des négociations
s'engageront - qui, inévitable¬
ment, achemineront l'Algérie
vers son indépendance.
Pour en arriver là, fallait-il

poursuivre cette guerre absur¬
de durant quatre années, mul¬
tiplier les déclarations imbéci¬
les et les discours fracassants?
Fallait-il livrer ce malheureux

pays à la terreur militaire et
policière, aux massacres quoti¬
diens de la répression et du
terrorisme ?

... C'est, en vérité, un bien
curieux caprice de la destinée
que le crépuscule d'un empire

colonial, dont la survivance
était un défi à notre temps,
soit éclairé par les étoiles d'un
général !

LES LOIS D'EXCEPTION SONT VOTEES

ON LES APPLIQUELA revue « Documents et té¬moignages », une des rares
feuilles qui ne puise pas ses

informations dans les couloirs des
Services gouvernementaux et pas¬
se outre à l'officieuse censure de

ceux-ci, nous apprend la propaga¬
tion des mœurs militaires et co¬

loniales dans la métropole.

Elle nous renseigne sur celles
qui régnent au commissariat
d'Argenteuil où deux hommes ont
été intérrogés à l'électricité.
Plainte est déposée en bonne

et due forme par les avocats des
Victime» et lettre -, ouverte est

adressée à M. Malraux qui nous

avait assuré qu'on ne torturait
plus en Algérie.

S'il dit vrai, la question est de
savoir si ces tortures n'ont fait

que traverser la mer.

Nous croyons de notre devoir
d'apporter ici une information
qui, pour moins atroce que la
précédente, n'en reste pas moins
scandaleuse.

Dans un hôtel de Nord-africains

de la banlieue Sud une perquisi¬
tion a eu lieu au milieu de la

nuit : portes enfoncées et arres¬

tations des présents.
Gardés quarante-huit heures au

commissariat, ils ont été trans¬

férés dans un camp situé porte
de la Villette. dans les locaux

d'une usine désaffectée, hangai
exposé à tous les vents où la sta¬
tion debout est imposée par l'exi¬

guïté des lieux par rapport au
nombre des détenus.

Les prévenus n'ont été libérés
qu'après trois jours (temps néces¬
saire à la vérification de leuf
identité) et n'ont pas été nourris
durant ce temps.
Seuls, ceux qui avaient sur eux

quelque argent, pouvaient obtenu
de faire des achats.

Ils n'ont naturellement pu don¬
ner de nouvelles à qui que ce -soit,
et. nombre d'e'htfé eux risquons
fort d'avoir perdu leur emploi
après une telle absence.
Voilà les méthodes qui sévissent

dans notre pays.
Sur la terre, qui se revendique

d'être celle de l'humanisme, on

impose à des hommes de rester
trois jours sans manger, ni dor¬
mir !

Le cas que nous citons n'est
certainement pas isolé, et le camp

Maurice LAISANT.

(suite page 2)

Les exigences de l'actualité
nous obligent à reporter au
mois prochain la rubrique de
J. Fontaine.

DE NEW YORK A LOS ANGELES

Notre camarade Marc Prévotel, de retour d'un

voyage de sept mois aux Etats-Unis, nous livre ses

impressions sur I'" Américan Way of Life » dans une

enquête sérieusement documentée, que nos lecteurs
liront en troisième page.

ACTION

PSYCHO¬

LOGIQUE

Le laïc, autrefois, n'y cou¬

pait pas : que cela lui plût ou
non, il devait se laisser caté¬
chiser par « ces messieurs prê¬
tres » qui, connaissant. Dieu
comme leur poche, l'ayant
d'ailleurs pratiqué au sémi¬
naire sur le bout du doigt
tenaient à le lui enseigner
comme la somme de toute

science et de toute vérité.

Un jour, le laïc s'est fâche,
a relégué « ces messieurs prê¬
tres » dans leurs églises et
leur à défendu de se mêler de
ses affaires à moins qu'il ne

les appelât.
'Le civil, qui n'est qu'un au¬

tre aspect du laïc, vient de
voir fondre sur lui une autre

sorte de sollicitude.

Non des presbytères, mais
des casernes, sont sortis non
des hommes noirs, mais des
hommes les uns kakis, les au¬

tres peinturlurés, qui mon¬
traient une hâte insolite de

l'endoctriner et de lui commu-

ninuer leur morale et leur foi.

U ne s'agissait plus de
l'Eglise avide d'imposer la re¬

ligion au nom du salut des
âmes prises en charge par les
sacristies.

U s'agissait de l'Armée avide
de pratiquer l'action psycholo¬
gique au nom du salut public
assuré par les comités.
Le sabre d'écritoire prenait

le relais du goupillon de col¬
lège. pour ramener dans le
droit chemin de la patrie et
du ciel le civil égaré, frère du
laïc récalcitrant.

L'action psychologique !
Pour les bien-pensants, le

sermon du dimanche en tient

lieu. Et pour certains mal¬
pensants, qui souvent, en ef¬
fet, ne pensent ni plus ni
mieux que les premiers,' il suf
fit du meeting du samedi
soir... ou des circulaires du

parti.
Mais les autres ? Nous, par

exemple, qui dédaignons tou¬
tes ces bonnes paroles faculta¬
tives ? L'action psychologique
obligatoire n'eut pas été super¬
flue pour nous façonner l'es¬
prit !
Qu'en sera-t-il, maintenant

que le général de Gaulle a en¬

joint à tous les militaires de

quitter les comités et les or¬

ganisations ou leur action psy¬

chologique s'annonçait si effi¬
cace et si salutaire ?

A Alger, Massu et ses offi¬
ciers ont fui le C.S.P.A.S., dit-
on.

Mais ce n'est là qu'un des
effets de cette consigne fatale.
A Paris et dans les villes

de province, les nombreux gé¬
néraux. colonels et capitaines
qui avaient envahi les sections
et les groupements anarchistes
afin d'y exercer à la demande
unanime des militants leur

utile, leur indispensable action
psychologique, les ont quittés
d'un seul mouvement, par sou¬
mission à l'ordre reçu.
Mais ils l'ont fait unique¬

ment -par discipline et la rage
au cœur.

Quant aux militants liber¬
taires civils, demeurés quand
même à leur poste, ils ne ces¬
sent de pleurer le départ de
leurs compagnons galonnés, si
sympathiques, si fraternels, et
de réclamer leur retour.

Douloureusement surpris, aux
trois-quarts désemparés, ils se

lamentent avec l'angoisse
qu'on devine : « Qui donc,
maintenant, va nous appren¬
dre à penser ? » Et de se dé¬
créter en état d'urgence !

P.-V. BERTHIER
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Carence de Vautorité
ou... peur de la Liberté ?

TES PÈRE, MÈRE
ET MAITRE... HONORERAS !

par Roger HAGNAUER

Q"UNE masse électorale votepour « un gouvernement
qui gouverne » !... Que des

« chefs » socialistes et syndica¬
listes, incapables d'appliquer leur
programme ou d'animer leurs
mandants se réfugient dans les
riches dorées du paternalisme !
Que dans des groupements à rai¬
son sociale révolutionnaire, l'una¬
nimité soit exigée après l'audition
des augures, et que la simple
contradiction en persistant abou¬
tisse à la scission !... Ce sont là

les aspects multiples de la mé¬
canisation des esprits parallèle à
l'automation technique...
Ceux qui entendent sauver les

valeurs humaines, ménager aux
hommes de demain la plus gran¬

de zone possible d'action spon¬
tanée et libre devraient soutenir

et encourager tout ce qui s'oppo¬
se à la fatalité des choses.

« L'ordre ne crée pas la vie. C'est
la vie qui crée l'ordre », disait
Saint-Exupéry.
Cette vie créatrice peut se pré¬

senter sous des convulsions affo¬

lantes et des reliefs chaotiques.
Faut-il lui préférer la machine...
ou le déser-t v

Il suffit cependant à certains
— dont la science n'est pourtant
pas... « sans conscience » — d'ob¬
servations sur des exceptions pa¬

thologiques pour déplorer la « ca¬

rence de l'autorité » et évoquet
1

en soupirant le temps des bons,
tyrans et pères nobles... « qui
savaient se faire obéir ».

C'est l'objet d'une communica¬
tion présentée le dimanche 12 oc¬
tobre à la Salpétrière, devant un

aréopage de médecins français et
étrangers, par le Professeur Mi-

. chaux et le docteur Flavigny.
« Les parents et les maîtres sont

victimes des méthodes dites mo¬

dernes d'éducation des enfants.

Les pédagogues s'inspirent de
théories psycho-éducatives, d'une

psychanalyse freudienne dont ils
ont mal interprété les découver¬
tes fondamentales. Les congrès
internationaux ne cessent de par¬

ler « de la défense des droits de

l'enfant » que cet enfant soit

NON
(Suite de la page 1)

vantent de connaître la calligra¬
phie de leurs administrés et de
pouvoir les identifier) seront-ils
tenus pour coupables des opposi¬
tions à la plus démocratique des
démocraties.

J'entends l'objection de ceux

qui vont répétant que le gouver¬
nement n'est tout de même pas

responsable des niaiseries abjec¬
tes de la Presse dite d'informa¬

tion.
Pas responsable ! quand celle-

ci « écrit aux ordres », quand sa
servilité s'aplatit devant les pou¬

voirs, quand ses couloirs sont
hantés par les officiels, venus
s'assurer de sa bassesse et de sa

soumission.

Eh bien, puique j'écris moi
aussi, sur ce sujet qui a alimen¬
té l'opinion, ce ne sera pas pour
me passionner avec la meute de
la mystérieuse personnalité de
l'opposant de Colombey-les-Deux-
Eglises, mais simplement pour
me réjouir qu'il y ait encore des
hommes pour dire « Non », non
à l'autorité d'un chef d'Etat, non

"

à la passivité d'un peuple et qu'il
puisse s'en trouver un. même au

"village du Général de Gaulle.

américain, russe ou français. Mê-
me la famille musulmane jadis
si solide est profondément atteinte
et ce phénomène joue son; rôle
-dans l'énorme ébranlement de
l'Islam. En France, il n'y a pas
encore carence de l'autorité â

l'Ecole, mais en Amérique...
émeutes scolaires, pillages, incen¬
dies, etc... » (1).

— Est-il outrecuidant d'opposer
notre humble expérience à de
doctes enseignements ? Nous con¬
naissons mal Freud et certains
de ses zélateurs nous surprennent
et nous inquiètent. Les complexes
freudiens ont peut-être servi
d'alibis frauduleux à de malfai¬
santes incartades. Mais l'autorité
paternelle s'est quelquefois ma¬
nifestée par de sordides infamies
et des brimades mortelles. Dans
un Cas comme dans l'autre, ce
sont des anomalies qui ne sont
pas justiciables du droit commun.

oOo

Nous contestons d'autant moins
la compétence de la médecine en

pédagogie — que ce sont bien des
médecins qui ont déterminé les
principales découvertes psycholo¬
giques sur lesquelles se fonde
l'Ecole Moderne. Montesson, De-
croly, Claparède en sont d'illus-
très exemples. Notre Paul Robin,
le fondateur de Cempuis, avait
porté un lourd bagage scientifi¬
que avec sa ferveur libertaire
dans l'orphelinat où il expéri¬
mentait toutes les méthodes que
nous croyons nouvelles lorsqu'il
en fut chassé en 1894, par la
réaction cléricale.

Déjà en 1870, il demandait aux
grandes personnes de respecter
« la liberté de l'enfant, de ne

pas lui imposer une autorité qui
ne peut avoir pour base que le
droit du plus fort — liberté qui
est suffisamment limitée par les
obstacles éi toutes sortes que lui
présentent les phénomènes natu¬
rels parmi lesquels je compte '.a
résistance que lui opposera le
groupe aux liberté? duquel il
pourrait vouloir porter atteinte. »

Et il ajoutait que les perfec¬
tionnements de la science de

l'éducation « dépendent de l'ob¬
servation de l'homme dans son

jeune âge. dans la plus parfaite
liberté ». (2).

Paroles simples et denses qui
n'cr.t pas été dictées par un freu¬
disme à peine entrevu quelque
cinquante ans plus tard — for¬
mules qui n'ont pas vieilli et que
les prétentions autoritaires ra¬

jeunissent encore.

oOo

Un savant comme le professeur
Michaut devrait se garder de gé¬
néralisations hasardeuses et ne

pas sortir d'un terrain qu'il a
sérieusement exploré pour s'aven¬
turer sur un vaste domaine qu'il
connaît mal. Les tourments de la

jeunesse troublent la France tra¬

ditionnelle comme la dynamique
Amérique. Différence de volume
sans doute. Même notre Quartier
latin ne supporte pas la compa¬
raison avec les immenses « cam¬

pus » d'outre-Àtlantique. Le pe-
tit potache boutonneux qui trous¬
se les filles honnêtes un soir de
bachot suit fidèlement à la messe
du dimanche sa respectable mère
Des films français comme « Avant
nous le déluge »... « Les Incon¬
nus dans la maison »... « Les
Tricheurs » nous présentent une
jeunesse livrée aux pires ins¬
tincts... que les parents ne com¬

prennent pas tout bêtement. La
Suede où la démocratie socialiste
assure aux jeunes une sécurité

apaisante a tremblé devant les
désordres de certains adolescents,

pans les pays où la plus stricte
autorité comprime l'enseigne¬
ment et la famille en Espagne,
eH Pologne, en Hongrie, en U.R.
S.S., la révolte de la jeunesse ré¬
vèle au monde le mal incurable

dont crèvera le régime totalitaire.
Quant à joindre par une ahu¬

rissante déduction Freud à Nas¬

ser et à Bourguiba, cela s'appa¬
rente à la logique du tribun sorti
d'une marmite norvégienne qui
proclamait péremptoirement en
1920 : « Nietsche était syphiliti¬
que. Nietsche, philosophe panger-
maniste est responsable de la
guerre. Donc la syphilis est la
cause principale de la guerre ! »

(3).

oOo

Ne nous égarons pas dans des
débats techniques sur les com¬

plexes enfantins, sur les métho¬
des pédagogiques, sur la crimina¬
lité juvénile. Nous reprendrons le
débat. Nous concédons encore au

professeur Michaut que dans les
familles et dans les écoles, l'auto¬
rité doit s'imposer quelquefois
pour éviter qu'une incartade in¬
dividuelle détruise la sécurité du

groupe. Mais pour un véritable
éducateur la discipline imposée
de l'extérieur, la sanction impo¬
sée par la force — si justifiées
qu'elles paraissent — traduisent
toujours des ECHECS DE L'EDU¬
CATION. Il est peut-être abusif
d'invoquer les complexes de l'en-
fant pour lui éviter la fessée pa¬

ternelle. Mais en apprenant aux

parents et aux maîtres que le
problème se pose toujours, lors,
que la croupe est cicatrisée, la
pédagogie moderne a détruit dé¬
finitivement le mythe, de l'auto¬
rité.

Et c'est là ce que vous ne lui
pardonnez pas. Inutile de . vous

répéter que pour nous la liberté
et la responsabilité sont interdé¬
pendantes. la conscience de celle-
ci se développant avec l'exercice
de celle-là. Ce qui vous inquiète,
c'est que l'enfant libéré aujour¬
d'hui devienne demain le rebelle

qui ébranlera les hiérarchies ar¬

chaïques.
Discuter des droits de l'enfant?

Alors qu'il faut l'instruire dans
ses devoirs envers Dieu, envers

la Patrie, envers ceux qui l'ont
mis au monde, envers le prêtre,
le maître, le médecin, le caporal
et le percepteur... .Le droit pri¬
mordial de l'enfant, celui de de¬
venir ce qu'il est. d'échapper aux
partis pris de la génération pré¬
sente... il est insensé de le for¬

muler et criminel de l'appliquer.
Tant pis ! Nous négligerons ce

diagnostic.
Nous maintiendrons. Ce que les

pédagogues doivent réclamer aux
médecins, aux psychologues, aux

investigateurs dés complexes hu¬
mains, de sont les moyens d'au-
todétermination individuelle...,
non des recettes pour récupéra¬
tion et alignement dés soldats
et des robots ! Une science qui
mesure l'homme... non une tech¬

nique du maniement de la férule
ou les barèmes de résistance des

corps aux fessées paternelles et
aux performances militaires !

(1) D'après « Le Monde » du
14-10-58.

(2) Cf. Maurice Dommanget
Paul Robin dans la collection des

Grands Educateurs Socialistes.
(3) Nous citons à peu près tex¬

tuellement des propos de Louis
Forest au Club du Faubourg.

DÉFENSE DU SYNDICALISME

Peut-on espérer?
par Francis DUFOUR

E roi est mort ! Vive le roi ! »
criait-on en ce pays quand
un monarque succédait à un

autre monarque défunt. Eh bien
« Alea jacta est ». Le sort en est
jeté : « La République est morte !
Vive la République i ». Et mainte¬
nant il suffit de jeter un coup
d'oeil autour de soi pour admirer
— non sans nausée — le spec¬

tacle gratuit que d'aucuns offrent
dans leur ralliement ; ce qui vous
amène à penser aux belles tirades
du fameux Cyrano de Bergerac
et au portrait célèbre qu'il trace
des opportunistes :

Comme le lierre obscur qui cir-
[convient un tronc,

Et s'en fait un tuteur en lui lé-
Ichant l'écorce...

Mais au seuil de l'an I de la
V' République laissons donc cette
dernière se réjouir bassement de
l'attitude de lâcheté adulatrice des

politiciens de tout poil — y com¬

pris ceux du mouvement ouvrier
— qui, aujourd'hui, crachent sur
les tombes des Mariannes précé¬
dentes, étant persuadés que de¬
main, sur sa propre tombe, ils au¬
ront l'ingratitude des mêmes re¬
niements sans grandeur et sans

dignité.
Une fois passée l'euphorie du

triomphe, le général de Gaulle va
se retrouver devant les problèmes
— la liste est longue — qui sub¬
sistent et qui vont inéluctable¬
ment assaillir de plus belle Ma¬
rianne, cinquième de nom.
Notamment sur le plan social,

on aurait cru que le malaise per¬
sistant depuis fort longtemps
dans le secteur nationalisé (alors

que le général de Gaulle n'a nul¬
lement contesté le bien-fondé de
ces revendications) allait pimen¬
ter le fade rendez-vous d'au¬
tomne. Las ! A l'heure où j'écris
ces lignes, un os sans moelle jeté
avee condescendance aux chemi¬

nots et aux travailleurs du Gaz

et de l'Electricité semble avoir

momentanément écarté tout mou¬

vement d'action directe d'impor¬
tance ; et ce, à l'avantage des
grands états-majors des Confédé-
rations ouvrières qui, en ce

branle-bas des élections législa¬
tives prochaines, ne recherchent
aucune agitation.
Il est vrai que dans le cadre

de la mise en place des institu¬
tions nouvelles il est convenu que
le Conseil Economique actuel res¬
tera en fonction jusqu'à ce que

le nouveau « Conseil Economique
et Social» (?), dont la composi¬
tion et le fonctionnement doivent

faire l'objet d'une loi organique,
soit en place. Et la morale de
l'assiette au beurre veut : lors¬

qu'on détient un mandat, on doit
se montrer prudent !
Alors, on comprend, surtout pas

d'emmerdements. L'attaque re¬

vendicative pleinement justifiée
est volontairement — voire astu¬
cieusement — différée pour, d'une
part, des motifs politiques, et,
d'autre part, pour l'impératif ca¬

tégorique de sinécures octroyées
à quelques bonzes du mouvement
ouvrier.

Et de camoufler cette mauvaise

posture par l'éternel refrain d'une
déjà vieille rengaine : « La partie
qui se joue ne pourra être ga¬

gnée que si ia défense de la mon¬
naie est assurée ». Certains offi¬

ciels du pseudo-mouvement ou¬
vrier n'osant pas encore procla¬
mer que « toute hausse de salaire
aboutirait à une hausse des prix
dont nous (les travailleurs) se¬

rions les premiers à faire les
frais ».

Quoi qu'il en soit, rappelons que

par tradition et par fonction
l'action syndicaliste signifie pour
le salarié un refus d'accepter
sans réagir sa condition sociale et
implique pour lri la nécessité de
vaincre les forces qui le main¬
tiennent dans cette triste condi
tion. En conséquence, peut-on
malgré tout espérer qu'avec
le mécontentement grandissant,
dans un sursaut d'énergie, l'atta¬
que ouvrière éclatera ?
Et, tant qu'il est temps encore

en vue d'une grande renaissance
du syndicalisme en ce pays, peut-
on espérer aussi une véritable
mobilisation des militants syndi¬
calistes et libertaires qui sont
attachés à l'existence d'un mou¬

vement ouvrier digne des pion¬
niers du syndicalisme révolution¬
naire ?

Il n'est pas interdit de le pen¬
ser ; car avec le vieil adage nous
savons très bien que « Vouloir
c'est pouvoir».

OU

IRONS-NOUS

LE

VENDREDI 14

NOVEMBRE ?

MAIS...

A LA MUTUALITÉ

APPLAUDIR

GEORGES

BRASSENS

DANS SON

NOUVEAU

TOUR

DE CHANT !

A nos amis lecteurs
Tout abonné du « Monde libertaire » qui nous fera

parvenir les noms et adresses de DEUX NOUVEAUX
ABONNES en y 'joignant le montant de ces abonne¬
ments pour un AN,. recevra gratuitement UN des vo¬
lumes suivants à son choix :

VOLINE :

F. PLANCHE : "
P. BESNARD :

Ch.-Aug. BONTEMPS
Ch.-Aug. BONTEMPS
C. CHAMBELLAND :

Albert CAMUS :

M. DOMMANGET :

Sébastien FAURE :

Henry POULAILLE :

La Révolution inconnue.

La vie ardente de Louise Michel
Le monde nouveau.

: L'Homme et la Race.

:Le Démocrate devant l'autorité

Discours de Suède.

Le syndicalisme ouvrier français
Hommes et choses de la Com

mune.

Mon opinion sur Dieu.
Le Pain quotidien.

SOUSCRIPTIONS
SOUSCRIPTION PERMANENTE

Sommes reçues du 12 septembre au

24 octobre :

Malfant 400 ; Un ancien des Temps
Nouveaux 200 ; Garcia 500 ; X 610;

Moquet 410 ; Néo-Malthusien 100 ;

Un du Havre 500 ; Salé 300 ; Bla-
chier 500 ; Couratin 300 ; Catheli-
nais 420 ; X 50 ; lantuejoul 50 ;

Néo-Malthusien 100 ; Roche 100 ; De-

lannoy 200 ; Landion 100 ; Revol
450 ; Grandjean 200 ; Langlois 170 ;

Migliorini 450 ; Lanen 400 ; Patty
500 ; Dôl.e 200 ; Duval 450 ; P.V.
Berthier 450 ; Gilbert 200 ; Chrysos-
tome 300 ; Chavarnac 405 ; Gallego
50 ; Cicuta 150 ; Alluc 450 ; X 500;
Widmann 1ÔQ ; Haussard 200 ; Tu-
ban 450 ; Coutelle 150 ; Noveron
50 ; Gandillet 450 ; Ciron 450 ; Lan¬

dry 350 ; Moni 450 ; Barrot 50 ;

Velasco 100 ; Laurent 450 ; Laffar-

gues 500 ; Bidé 1.000 ; Poppe 450 ;

Douât 50 ; Vaillant 550 ; Lapeyre
Laurent 450 ; Gui lié 650 ; Laffar-

gues 200 ; Pons 50 ; Payrous 1.450 ;

Tonelli 450 ; Rivry 4.500 ; Annette'
500 ; Moquet 100 ; James 500 ; Bar-
raheina 360 ; X 100 ; Passy-Frayen-
nes 100 ; Espérantiste 100 ; KT5tte-
ianne 310.

6

SOUSCRIPTION SPECIALE

Sommes reçues du 12 septembre au

24 octobre :

Geoffroy 500 ; Vincey 5.000 ; Ger¬
main 1.000 ; Mme Prévôtel 1.000 ;

Marc Prévôtel 1.000 ; J.-P. Martin

1.000 ; Gr. de St-Naz"aire 1.000 -,

Durry 2.000 ; Pilate G. 2.000 ; Gr.
AlfortviIle et Paris XIe 3.100 ; Gou-

roussi 1.000 ; Gonzalès 1.000 ; Sa-
dik 1.000 ; Cnockaert 2.000 ; Castel-
Ivi 500 ; Maire 500 ; Gouarin 500 ;

Damade 1.000 ; Martinez 1.000 ; Gr
de Versailles 2.400 ; Gr. de Marseille
St-Antoine 2.000 ; Aubert 1.000 ; La-

nan 3.000 ; Gr. d'Asnières 12.032 ;

Gr. St-Nazaire 1.000 ; Mme Prévôtel
1.000 ; Marx Prévôtel 1.000 ; J.-P.
Martin 1.000 ; Lefèvre 2.000 ; Lapey¬

re Aristide 5.000 ; Lapeyre Laurent
1.000 ; Gr. de Saintes 1.000 ; Rex.
St-Etienne 1.000 ; Gr. Paris Paris XIe
2.800 ; Gr. de Lorient 4.000 ; Gr.

d'Oyonnax 7.000 ; Mattenci 8.000 ;
Odette 1.000 ; Josée 500 ; Vicente
2.000 ; Peyrault 500 ; Lapeyre A.
5.000 ; Gouroussi 500 ; Hautemulle
35.000.

Les camarades désirant participer à

cette souscription sont priés d'adresser
les fonds à : Devriendt André, 3, rue

Tennaux, Paris XIe. C.C.P. Paris 11289-
15.

VIE DE LA FEDERATION
Prière de noter la nouvelle

adresse de la Trésorerie Na¬

tionale :

Clément FOURNIER

3, rue Ternaux, Paris-Ile
C.C.P. 12.647-99 PARIS

Trésoriers de groupes, indivi¬
dualités mettez-vous à jour,
n'attendez pas la lettre de
rappel.

LA PROPAGANDE

COUTE CHER !

Merci à tous.

COMITE DE RELATIONS

DE LA F.A.

Nous rappelons à tous les
camarades de province, selon
le vœu émis lors du Congrès

de Paris, qu'ils sont invités à

participer aux réunions du

Comité qui ont lieu le

DEUXIEME MARDI DE

CHAQUE MOIS, à 21 heures,

3, rue Ternaux, Paris (111).

BULLETIN INTERIEUR DE LA FEDERATION

Envoyer la copie à insérer au camarade Joaquim SALA-
MERO, 70, rue Lecoq, à Bordeaux. Commandes et fonds au

camarade Aristide LAPEYRE, 44, rue de la Fusterie, à Bor-
deaux. C.C.P, Bordeaux 485-12.

ACTIVITES des GROUPES

GROUPE LIBERTAIRE

LOUISE-MICHEL

LUNDI 3 NOVEMBRE

à 21 heures précises
SALLE TRETAIGNE

7, rue de Trétaigne
PARIS (XVIII')

(métro J.-Joffrin)

ou Lamarck)

GRANDE CONFERENCE

PUBLIQUE
avec -,

Georges DOUART
écrivain

auteur de « Opération
amitié »

sujet :

Trois mois en liberté

sur

les routes polonaises
Un jeune ouvrier

dans un kolkhoze

Entrée libre

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL. -
Le groupe sera bientôt « dans ses meu¬
bles », à la Butte Montmartre. Momenta¬
nément, écrire ou s'adresser, 3, rue Ter¬
naux, Paris (11e), qui transmettra aux res¬

ponsables.

PARIS (11e). — Réunion tous les

vendredis, 21 heures, 3. rue Ternaux.

Renseignements et adhésions même
adresse.

CHOISY-LE-ROL — Groupe F.A, •

tous les dimanches matin, de 11 n.

a 12 h, Salle du Foyer des Société»,
rue du Docteur-Roux ■ Choisy-le-Roi
(Seine).

VERSAILLES. — Groupe « Francis-
co-Ferrer » : réunion du groupe le

premier dimanche matin du mois.
Pour tous renseignements s'adresser
à Fayolle, 9, rue de la Paroisse a

Versailles (S.-et-O.).

MAISONS-ALFORT ET EN-VIRONS.
— Groupe Anarchiste, réunion chaque
vendredi. Renseignements au siège. 3

:j rue.Ternaux, Paris lit»),
i! ASNIERES. — Groupe Anarchiste :
•

Salle du Centre administratif (deuxiè¬

me et quatrième mercredis'.

LES AMIS DE SEBASTIEN FAURE.
— Nous prévenons les organisations
amies que notre Gala annuel est

prévu pour le DIMANCHE 8 FE¬
VRIER 1939, de 14 h. 30 à 19 heures,
et les prions de ne rien organiser
ce Jour-là. En outre, les amis suscep¬
tibles de nous aider en nous adres¬

sant des lots pour pochettes surprises
peuvent le faire savoir au secrétaire.
D'avance, merci. — Le Secrétaire :

Justin OLIVE, 37, rue des Pommiers,
Pantin (Seine).

LYON. — Groupe Durutti : perma¬
nence tous les samedis, de 17 à 19

heures. Café du Bon Accueil, 71 rue

de Bonnel, Lyon (3«> Renseignements
et adhésions.

F. A. GROUPE DE LILLE. - Per¬

manence tous les samedis, da 19 à
20 h. 30. 13, rue du Molinel.

BORDEAUX — Groupe Anarchiste
.. Sebastien-taure » : s'adresser à

Joaclrim Salamero, 70, rue Lecocq,

Bordeaux.

GROUPE ANGERS- FKELAZE. —

Réunion deuxième mercredi du mois,

à 20 h. 30, au lieu habituel
Bibliothèque et librairie

GROUPE ANARCHISTE DE MAR¬
SEILLE-CENTRE. — Réunion tous les

lundis, de 18 h 30 à 20 heures. 12.
rue Pavillon. 2e étage

GRENOBLE. — Les çamarades de Gre¬
noble intéressés par l'action de ia F. A.
peuvent écrire à KERAVIS, 3, rue de Jem-
mapes, qui les convoquera.

GROUPE 0ES AMIS OU MONDE LIBER¬

TAIRE, à Coramentry. — Prière de pren¬
dre contact avec le camarade Malfant,
boulevard Rambourg, à Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. —

Prière de prendre contact avec le cama¬
rade Georges Auzanneau, route de Maren-
nes, à Saintes.

CARCASSONNE. — Groupe Han

Ryner : Francis Dufour, 51, rue de
la Tour-d'Auvergne, Carcassonne (Au¬
de).

BEAUCAIRE - TARASOON. —

S'adresser à Gongone Pascal, 37, rue

Jean-Jacques-Rousseau, à Beaucaire
(Gard)

VICHY. — Groupe F.A. : pour tous
renseignements, s'adresser au cama¬
rade Terrenoire lardiniste, Belle-Rive
(Allier).

SAINT-ETIENNE. — Groupe Sébas¬
tien Faure, 24, rue Rouget-de-l'Isle,
réunion le troisième samedi. Perma¬
nence tous les samedis, à partir de
18 heures Service librairie. Biblio¬

thèque.

NANTES. — Groupe « Francisco-
Ferrer » : réunion les premier et troi¬
sième lundis de chaque mois, au café
des Acacias, à 20 h. 30. place Viarne.

Pour tout renseignement, écrire au

secrétaire, Faso, avenue de la Cham-

oignonnerie. Nantes (Loire - Atlanti
que).

LE MANS. — Groupe F. A. : per¬
manence et réunions, salle de la Mai¬
son sociale. Le Mans. S'adresser au

camarade Pasnon, 17, rue de Flore,
Le Mans.

ROANNE. — Groupe F.A. : s'adres¬
ser au camarade Grélaud, 30, rue Ju¬
les-Guesde, Roanne (Loire).

STRASBOURG. — Etudiants liber¬

taires : permanence tous les mardis
de 14 à 15 heures, au restaurant «La

Tête Noire », quai des Pêcheurs. Con¬
tacts et documentation

PRÈS DE NOUS
Pour saluer la mémoire de Philéas

LEBESGUE, aui vient de mourir, DI
MANCHE 9 NOVEMBRE, a 15 heures
à l'Akademia Raymond Duncan, 31
rue de Seine, Tristan Klaingsor, Ray¬
mond Duncan et Louis Simon parle¬
ront de l'homme, du poète et du pen¬
seur avec le concours d'artistes. Pré¬

sentation d'un film.

AVIS AUX GROUPES
DE LA F.A.

ET AUX AMIS

« PRES DE NOUS »

Tous les communiqués con¬

cernant la création de grou¬

pes, annonces de réunions, et
conférences, doivent être
adressés au camarade André

DEVRIENDT, 3, rue Ternaux,
Paris (ll'i.

REGION PARISIENNE

Nous informons que les

groupes et individualités de
Paris et de la banlieue ont
constitué une région, dont le
secrétariat est assuré par le
camarade NATSH. Permanen¬
ce tous les samecMs de 15 à
19 h. 3U, 3, rue Ternaux, Pa¬
ris (11*).

LA REVOLUTION

PROLÉTARIENNE

Revue syndicaliste .

révolutionnaire

Sommaire du N° 432 :

Lendemain de plébiscite

par Roger HAGNAUER ;

Le fascisme nous cerne

par Robert LOUZON ;

Les nouveaux accords
de l'automobile aux U.S.A.

par Cécile MICHAUD ;

Une nouvelle politique
italienne

par Alberto MORONI.

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL. — 39, Rue de la
Tour-d'Auvergne • PARIS 9e.
PERMANENCE: Tous les après-mi¬

di, sauf les dimanches et lundis de
14 h à 19 h.

Travail exécuté

par des ouvriers syndiqués

Impr. du Courrier du Commerce,
60 rue René-Boulanger PariS-lC

Les lois d'exception
sont votées

(Suite de la page 1)

de la Villette existe en perma
nence.

Voilà ou nous conduisent les
fameuses lois d'exception, com¬
ment en serait-il autrement.
Ne pourrait-on dire d'elles ce

qu'Etienne de la Boétie disait du
tyran :

« Mais, à parler a bon escient,
c'est un extrême malheur d'être
assujetti à un maître, duquel on

ne peut jamais être assuré qu'il
soit bon, puisqu'il est en sa puis¬
sance d'être mauvais quand il
voudra. »

Il serait bon également de se

pencher sur le sort des Algériens
résidant en France. Refoulés de
tous les hôtels, ils ne peuvent
trouver d'abris que dans les gar¬

nis d'Arabes, bien connus de la
police et perquisitionnés par celle-
ci à tous moments.

Nous livrons de tels faits à la
méditation de ceux qui s'épou-
monnent à crier « Algérie fran¬
çaise » et qui sont du reste le.»
mêmes qui traitent les habitants
de « ratons» et de « bicots ».

Maurice LAISANT.

CALENDRIER DE S.I.A.

POUR 1959

LE calendrier que le ConseilNational de S.I.A. offre cha¬
que année à ses adhérents,

sympathisants et amis, est une
œuvre qui doit être poursuivie
étant donné la mission de soli
darité et de propagande sociaie
et culturelle qu'il accomplit. Celui
de 1959 ne pouvait donc pas fail¬
lir à sa tâche et, actuellement,
ce Calendrier est prêt, il, est à la
disposition vdes Sections et de
tous ceux qui le désirent.

Il s'agit cette fois, selon notre
jugement, d'une véritable œuvre
artistique, supérieure à toutes
celles que, jusqu'à présent, nous
avons présentées sous forme de
Calendrier. En plus d'une belle
couverture en quatre couleurs, il
contient 12 gravures appropriée»
aux articles qui traitent de diffé¬
rentes exploitations industrielles

Nous espérons que ce Calen¬
drier de S.I.A., par son évidente
valeur artistique et littéraire, don¬
nera satisfaction aux goûts les
plus exigeants, et que tous les

camarades et les antifascistes fe¬

ront le nécessaire pour .que cette
belle œuvre ne manque pas à leur

foyer. Par la même occasion, ils
feront une bonne propagande
pour les idées de S.I.A. et un

appréciable geste de solidarité,
puisque tout le bénéfice est des¬
tiné aux œuvres de S.I.A. pour

secourir ceux qui sont dans le
besoin.

Le prix de ce calendrier reste
le même que celui de l'an der¬
nier : 150 francs, avec une remise
dé 10 % à partir de 10 exem¬

plaires.

Nous recommandons vivement

à tous ceux qui s'intéressent à
l'œuvre de S.I.A. de le demander,
en indiquant le nombre d'exem¬
plaires qu'ils désirent recevoir en

chaque langue : Français ou es¬

pagnol car, selon la coutume, il
y a une édition dans chacune de
ces langues. Les camarades peu¬
vent dès maintenant passer leurs
commandes au C.N. de S.I.A.,, 21,
rue Palaprai à Toulouse (Haute-
Garonne).

librairie
routes les commandes doivent être

adressées au Monde Libertaire, 3, rue Ter¬
naux, Paris (11e), et les règlements â
Vincey, C.C.P. 10569-77 Paris. Pour tout
eovol recommandé, ajouter 45 fr. aux prix
indiqués ci-dessous, q u i s'entendent
FRANCO 0E PORT.

La librairie est ouverte tous les tours
— sauf le dimanche — de 11 heures â
19 h. 30 sans interruption.

•
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de guerre
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Sébastien FAURE:

Mon Communisme

Propos subversifs
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Mon opinion sur Dieu

L'Eglise a menti
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dieux

La fin douloureuse de Sébastien
Faure

lean GRAVE :

La Société mourante et l'anarcbie

HAN RYNER:
L'Amour plural
Chère pucelle de France
Face au public
Amant ou tyran
La soutane et le veston

Jeanne d'Arc et sa mére

Les voyages de Psychodore ....
La Tour des peuples
Prenez-moi tous

La vie éternelle

Crépuscules
Bouche d'Or, patron des paci¬
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J'ai nom Clîacïn
Aux Orties

Le sillage parfumé
(Ces trois derniers livres en édi¬

tion de luxe numérotée.)
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HEM DAY:

Etienne de la Boétie et le Ois-
cours de la Servitude volon¬
taire

Elisée Reclus, savant et anar¬
chiste

Bible de l'objecteur de cons¬
cience et de raison

W. Godwin, philosophe de la jus¬
tice et de la liberté

Maurice I0YEUX :

Le Consulat Polonais
G. de LACAZE-DUTHIERS :

C'était en t900, ou les laideurs
de la belle époque

Visages de ce temps
La torture a travers les âges ..

Louis LECOIN:
De prison en prison
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L'indispensable révolution

A. PAT0RNI :

La Rose de Saint-Just
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La vie ardente de Louise Michel
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Ou principe fédératlt
Avertissement aux propriétaires.
Le droit au travail. Le droit de

propriété
Du principe de l'Art, La Por
nocratie

La Révolution Sociale démontrée

par le coup d'Etat du 2 décem¬
bre

Idées générales de la Révolu¬
tion au XIXe siècle

Contradictions Politiques (Les
démocrates assermentés - lettre

aux ouvriers • Les traités de
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Philosophie du Progrès - La jus¬
tice poursuivie par l'Eglise
De la justice dans la Révolution
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Le Directeur de la publication
Maurice LAISANT.

Iabonnez-vous ; — recrutez des abonnes

L'éducation sexuelle amoureuse

de la femme 450
Oocteurs A. et H. STOHN :

L'éducation du couple 760

VIGNE D'OCTON:

La vie et l'amour (Les doctrines
freudiennes et la psychanalyse) 400

QUESTIONS RELIGIEUSES
Abraham ABECASSIS :

La Honte des sièles 650

i. MAITR0N:

Histoire du Mouvement anar¬

chiste en France t,640
Jeanne Humbert :

Sébastien Faure (sa vie - son

œuvre) 400

Eugène Humbert :

La vie et l'œuvre d'un néo-mal¬
thusien 455

En vente à notre librairie

A. ABECASSIS

LA HONTE

DES

SIÈCLES
Prix franco ; 650 francs

La vie et l'œuvre d'un néo-rnalthu-

sien. Histoire du mouvement néo-

maithusien français de 1892 à nos

jours. Avec une lettre-préface au¬

tographe de Manuel Devaidès. Nom¬

breux clichés e* portraits. Index

alphabétique important des noms

cités et des matières traitées au

cours de l'ouvrage.
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La faillite des religions 500
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(Fort volume sur beau papier
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Le livre du Bien et du Mal .. 805
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La Religieuse 370
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les - Mystères des couvents de
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★ DISQUES *
En dehors ne tous les disques courants

que nous pouvons vous procurer ou qu»
nous avons en magasin nous vous re¬
commandons : Franco: e

Un 33 tours, 30 cm. : De François
Villon è Jean Cocteau Poèmes

dits par -Jean Chevrier 3.050

Un 33 tours, 30 cm. : Le oeau

voyage - de Ronsart a Prevert.

par Jean Chevrier 3.050

Un 33 tours, 30 cm. : L.-F. Céline.
Fragments de « Mort è crédit »
et du « voyage au bout de la
nuit », dits par Arletty et Michel
Simon 3.050

Un 45 t. : Yves Deniaud dit Gaston

Coûté. (Les Gourgandines Le
Christ en bois • les conscrits) 1.000

Un 45 t. : Sébastien Faure parle.

S. Faure chante 650

Un 33 t. : Albert Camus : Le malen¬

tendu ; L'état de siège, Les

lustes, par Maria Casarès. Serge
Reggiam, etc 1.685

Un 33 t., 25 cm. : Albert Camus:
Texte inédit de l'auteur : Le

malentendu - L'Etranger - Les

Amandiers, avec les voix de :

A. Camus, Maria Casarès, A. Cu-
ny, S. Regglani 2.390

Un 33 tours, 25 cm. : Paul Valéry.
Le cimetière marin ■ La crise e

de l'esprit • Monsieur Teste • <

l'âme et la danse, avec les <

voix de : Paul Valéry, Pierre Va-

nek, Jean Marchât, Jean Servais,
Hubert Noël 2.360

33 tours, 25 cm. : >ean Giono.
Un de Baumugnes - L'auteur
vous parle (texte Inédit) - Le
bout de la route (act. III, se.

VI) • Le hussard sur le toit,
avec les voix de ; Jean Giono,
J-L. Traitignant, 1. Moreau, Alain
Cuny, Roland Alexandre 2,360

33 tours 25 cm, : André Gide.
La leçon de piano - La bille -

Les nourritures terrestres • Thé¬

sée, avec les voix de : André

Gidë, François Mauriac, Gérard
Fhilippe, Jean-Louis Barrault .. 2.360

33 tours, 25 cm. : Colette. Sido -

Les chats de Paris • La femme

cachée, avec les voix de : Co¬

lette, Danièle Déformé, Jean De-

saïlly 2.360

33 tours, 25 cm. : Marie Bell. Let¬

tres d'Amour de : Victor Hugo,

Beethoven, G. de Nerval, George
Sand, etc 2.520

33 tours, 25 cm. : Pierre Brasseur

dit les poètes maudits d'hier:
Gérard de Nerval, A. Rimbaud,
0. V. de L. Miiosz, Gaston Con¬
te, Lautréamont. — Les poètes
maudits d'aujourd'hui : Robert

Desnos, Max JacOb, Jacques Pré
vert 2.360

Nous rappelons que nous fournissons
TOUS LES OUVRAGES ET DISQUES se trou-
vant dans le commerce. Que tcus nos

amis nous commandent ce dont ils ont
besoin. Rue Ternaux, vous trouverez éga¬
lement : Défense de l'Homme. Noir et

Rouge, Contre-courant, leune Libertaire,
Les cahiers de Han Ryner, Liberté l'Idée
Libre, la Révolution Prolétarienne Ré¬
voltes. Le Combat syndicaliste, Les Cahiers
du Socialisme libertaire, ainsi qu'un grand
nombre de romans et d'ouvrages divers
dont il n'est pas possible de publier la
liste complète dans le journal.

POUR AIOER LE MONDE LIBERTAIRE,
EFFECTUEZ TOUS VOS ACHATS A NOTRE
LIBRAIRIE!

»
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TUNISIE JAPON ANGLETERRE
NISIE ECONOMIQUE.

C'est avant tout un pays agri¬
cole. La vigne et surtout les oli¬
viers sont les richesses des parties
humides et semi-humides du pays.
Les dattes sont la richesse unique
des oasis du sud. Sur les plateaux
l'alfa est récolté en abondance
et les troupeaux de moutons émi-
grent de point en point. L'éle¬
vage comprend des moutons, des
ânes, des chameaux et des che¬
vaux. Les bovins ne présentent
pas les caractères convenables
des animaux de boucherie ou pro¬

ducteurs de lait. L'agriculture se

pratique de deux manières : 1)
chez les colons européens par des
procédés modernes (machines
agricoles diverses, tracteurs, maté¬
riel pour la répartition de l'eau).
Les maisons de maîtres conforta¬
bles, souvent somptueuses sont
entourées de propriétés variant
de la centaine à plusieurs milliers
d'hectares. L'exploitation est fai¬
te par du personnel _ indigène
dont la rémunération était déri¬
soire avant la venue de Bourgui¬
ba (10 à 50 frs/jour selon cer-

intérieur, par des
araires an-

tains rapports); 2) chez les Bé¬
douins à l'intéri

procédés archaïques :
tiques tractées par l'âne, souvent
par la ou les femmes. Le sol
égratigné est ensemencé avec de
l'orge ou du blé (pâtes alimen¬
taires). Le rendement est minime
et tout est à faire dans ce do¬
maine." La répartition agraire et
l'irrigation entreprises par Bour¬
guiba ne seront rentables que
dans quelques années. Les olive-

Le commerce est assez actif â
Tunis dont le port et l'avant-
port La Goulette voient un trafic
assez intense avec tous les pays
méditerranéens. L'aérodrome d'Ei
Aouina a une bonne activité soit
sous l'égide de Tunis-Air, soit
sous l'égide d'Air-France. Les
pays industriels producteurs de
machines devraient trouver un

bon débouché à leurs produits
dans ce pays neuf, où tout
manque.

En résumé, économiquement, la
Tunisie est tributaire de tous

pays qui pourraient lui fournir
l'appoint alimentaire et techni¬
que qui lui manque.

2. — TUNISIE POLITIQUE

C'est une République à forme
autoritaire. Le Président de la

République est en même temps
Président du Conseil. Il choisit
et révoque ses ministres à son

gré. Toute opposition, même lé¬
gère, est immédiatement brisée et
ses auteurs mis en prison. La

jeunesse est groupée dans les for¬
mations paramilitaires du Néo-
Destour. Les Syndicats ont plus
une allure politique à l'image du

régime qu'un aspect revendicatif
à l'égard du pouvoir central ou

des corps constitués. Le leit-motiv
est un nationalisme exacerbé

presque xénophobe qui fausse
l'optique du peuple tunisien et
de sa jeunesse.

La démagogie est la forme em¬

ployée pour convaincre un peuple
ignorant que ses malheurs ne

té : on est marchand de ciga¬
rettes à la pièce, de tickets de
tramway, d'eau de caroube; on
est cireur de chaussures ; on est
mendiant. L'effort fait par Bour-

France » leur paraissent d'une
autre essence que ceux nés en
Tunisie. Us clament (et Bour¬

guiba avec eux) qu'ils sont de
culture française et désirent le

guiba pour liquider la mendicité demeurer. De jeunes Arabes pré¬

raies produisent d'excellentes oli- (jïis qu'au passé. La mise en
ves (1/4 de la production mon¬
diale); l'huile retirée sert d'ali¬
ment à la population surtout
dans le Sahel. Une grande par¬

tie de l'huile est transformée en

produits détersifs ou exportée. La
vigne, mal cultivée, produit cepen¬
dant d'excellents vins, très capi¬
teux (Khoudiat, Nalhi, etc...). La
Tunisie ne peut vivre sur ses

propres ressources agricoles; c'est
un pays importateur d'autant
plus que sa population augmente
dans des proportions considéra¬
bles : familles normales 5 à 8
enfants. Qu'il nous soit permis
de signaler ici l'effet pernicieux
de la religion qui condamne tout
moyen préventif de procréation.
L'industrie est peu importante

malgré la présence de gisements
de fer, de plomb, de cuivre. Il
n'y a pas de houille. On signale
quelques trouvailles aurifières.
Dans la région de Gafsa, Metla-
oui, des gisements importants de
phosphates naturels sont exploi¬
tés à ciel ouvert et transformés
en phosphates assimilables dans
des usines. On aurait, paraît-il,
détecté du pétrole aux confins
du Sahara. Les Industries de con¬

servas de poisson fonctionnent
sur les côtes où la pêche est ac¬

tive et abondante (thon, sardine).
On pêche les éponges dans l'île
de Djerba et dans le golfe de
Zarzis. Les constructeurs de Men-

zel-Bourguiba (ex-Ferryville) sont
entre les mains des européens
ainsi que les installations por-
turair.es de Bizerte. Les collines de

cette région constituent un point
stratégique important.
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place des Persona-Grata du parti
a amené la création des governo-

rats. Nous devons dire à la dé¬

charge de Bourguiba que, dans
ses alocutions hebdomadaires, il a

toujours insisté sur le caractère
sacré de la personne des Fran¬
çais appelés en Tunisie. Jamais,
à aucun moment, même dans les
pires conjonctures, nous n'avons
eu à nous plaindre d'une attitude
hostile à notre endroit. Ceci dit

pour faire table rase des « bo¬
bards » alarmistes dont la popu¬
lation française a été abondam¬
ment nourrie au moment de Sa-
kiet-Sidi-Youssef et Remada. Nous

nous sommes, nous Français, tou¬
jours librement déplacés dans les
rues sans subir la moindre tra¬
casserie. Il n'y a jamais eu d'ef¬
fusion de sang ni même de mo-
lestations. C'est la vérité et il

fallait la dire.

Il faut maintenant parler de

l'aspect racial et raciste de la
Tunisie. Le cosmopolitisme est le
fait essentiel de cette population.
Dans le plus oriental des pays
maghrébins, nous retrouvons un

agglomérat de races aussi diver¬
ses qu'hostiles les unes aux au¬
tres : Juifs, Arabes, Berbères, Ly-
biens, Nubiens, Maltais, Italiens,
Espagnols, Français se côtoient et
se détestent cordialement. Mais
il est plus pénible de voir des édu¬
cateurs français sombrer dans un
racisme de mauvais aloi et bien

préjudiciable. Sur le plan reli¬
gieux, les mêmes divisions exis¬
tent. Israélites, Mahométans, Ca-

. tholiques se haïssent et la lutte
se prolonge même sur le plan
sportif. On sent des haines te¬
naces et sourdes entre ces hom¬

mes qui se laissent influencer par
de mauvais « bergers », plus sou¬
cieux de défendre leur chapelle
que de fraternité humaine. Ce
grégarisme surprend et peine
ceux qui arrivent. Il ne faut pas
se décourager mais le travail sera
long parmi ces gens sortant du
Moyen-Age pour entrer dans les
Temps Modernes. Un espoir ce¬

pendant : les jeunes Tunisiens
s'ils ne sont pas débarrassés des
séquelles racistes. ■ abandonnent
volontiers les vieux thèmes reli¬

gieux pour s'orienter vers l'huma¬
nisme rationaliste. C'est encoura¬

geant.

3. — ASPECT CULTUREL ET

PSYCHOLOGIQUE. Le Tunisien
est dans l'ensemble intelligent. Il
comprend assez vite; il est ac¬
cessible aux aspects sentimen¬
taux. Son indolence est due à

deux facteurs : 1) le climat qui
invite au farniente davantage

qu'à l'effort. Les métiers les plus
invraisemblables ont droit de ci-

ne semble pas payé de retour
les aveugles mendient, les fem¬
mes mendient, les enfants men¬
dient. La « corporation » des
gardiens (?) de voitures est un

corps constitué reconnaissable
aux numéros portés par lesdits
gardiens lesquels sont armés d'un
bâton, insigne r . leur puissance.
Que ga|nent-ils dans une jour¬
née ? De 50 à 200 francs ! Un

sandwich d'el'harissa à midi, un

autre le soir, le tout arrosé d'eau
de la fontaine ! ! ! Ajoutons

qu'une hygiène lamentable per¬

siste malgré une lutte acharnée
contre le trachome, la teigne,

l'ophtalmie, la tuberculose. Le ser¬
vice de dépistage est courageux. '
mais insuffisant.

2) Les habitudes religieuses.
Le musulman, comme son

nom l'indique, est un résigné •

In châ Allah ! Mektoub ! Cette

-résignation a fait stagner jusqu'à
maintenant un peuple qui a soif
de connaître, qui veut s'évader
de sa condition misérable. Une
sorte de fierté souvent remarquée
chez les gens pauvres, les pousse
instinctivement sur le chemin du

progrès. L'assimilation sera-t-elle
suffisante ? Les interprétations
seront-elles justes ? Rien n'est
moins sûr. Un certain esprit fron¬
deur et vantard risque de libérer
une voiture sans frein. Nous

avons ici, comme éducateurs,
beaucoup à faire. Il faut d'abord
redonner à ces gens que les colo¬
nialistes méprisent, le sens de la

dignité et de la responsabilité.
Il faut leur faire comprendre que
l'effort est producteur s'il est assi¬

du, que la première victoire à

remporter est celle de nous do¬

miner, que nous sommes, nous,

éducateurs, et avant tout, des
conseillers du cerveau et du
cœur. Il faut les traiter en

« frères »

D'ailleurs « les Français de

férent le Français à leur propre
langue. M. Bourguiba, avocat, a
fait ses études en France, s'est
marié à une Française et ne cesse

parait-il, dans le privé, de prôner
cette culture qu'il dit admirer.
Devons-nous decevoir ces popu¬
lations dans leurs pensées, dans
leurs cœurs ? Ne devons-nous pas

réparer le mal que des aventu¬
riers sans crupule ont fait au

temps féodal du beylicat ? Nous
pensons au contraire, sans per¬
mettre pour autant des interpré¬
tations peu compatibles avec la
dignité, qu'il faut se montrer pa¬

tient, compréhensif, riche de
cœur et d'esprit. Le contact per¬

manent des intellectuels Français
avec la population tunisienne
doit avoir un effet bénéfique pour
les deux peuples. Ce petit pays
de langue Arabe, tout en conser¬
vant sa personnalité, demeuré
attaché à la culture Française :

nous devons permettre l'éclosion
de la première en favorisant le
rayonnement de la seconde.

Il faut conclure ce rapport déjà
long. Rien n'est perdu à la con¬

dition que nous sachions par des
moyens appropriés contrer cer¬

taines influences intéressées. Il

faut qu'à la politique de l'argent-
roi, nous opposions celle du Sa¬
voir au service du cœur. Dans

une terre en jachère qu'on dé¬
friche, le grain pousse plus dru.
Essayons donc de faire taire le
désire de représailles que certains
préconisent en retour des mau¬

vaises actions d'affairistes sans

vergogne. Montrons-nous enfin

digne de l'auréole dont les Tu¬
nisiens parent « les Français de
France ». Sachons rester modestes
et ne tirer aucune gloire ni béné¬
fice d'un acte que nous devons
faire parce que nous prétendons
être des pionniers' de la CIVI¬
LISATION.

Pierre MANCEAU.

Extrait du « Drapeau
noir ». Organe mensuel de
la Fédération Anarchiste

Japonaise.
A la un du mois de décembre

1957
, 530 représentants de 44 pays

participaient à la conférence
Afro-Asiatique du Caire.
Le refus aux armes nucléaires,
La création d'une zone pacifi¬

que de l'Asie et de l'Afrique pour
la sécurité contre N.A.T.O.,

Les sévères reproches adressés
aux conventions U.S.,
La création d'une unité anti¬

colonialiste au-dessus des idéolo¬

gies particulières,
et celle d'un commerce Afro-

Asiatique à l'instar de l'O.E.C.E.

Tels furent les thèmes essentiels
des discussions.

A la suite de cette conférence
eut lieu une manifestation contre
les bases militaires Américaines

de Sunagana. Vingt-deux mani¬
festants furent arrêtés, 7 accusés
et jugés le 18 janvier. Malgré les
protestations la police maintien!
ces arrestations. De même, malgré
la protestation des. syndicats, la
Cie japonaise des tubes en acier
a licencié les ouvriers arrêtés du¬
rant cette manifestation pacifiste.
Pourtant le mouvement de la paix
étend progressivement son impor¬
tance. Ainsi 48 personnalités ont

signé une pétition adressée à
Einsenhower et protestant contre
les expériences des bombes A et
H. Mais on constate que tout le

nécessaire n'est pas fait ; ainsi
à Himeji le conseil contre les
bombes A et H ne fonctionne pas
très bien. Il prend des formes bu¬
reaucratiques et des membres
conservateurs sabotent l'action
des militante les plus actifs. A
Jamanasi-Ken, les membres de la
démocratie libre se sont démis en

groupe et il s'y est produit une
scission. Comment redresser la
situation ? Le mouvement devrait

montrer sa force en rassemblant

autour de son noyau central les
diverses organisations autonomes.

Sur le plan politique on cons¬
tate une liaison étroite entre fi¬
nanciers et partis. Selon un rap¬
port public la contribution des

capitalistes, aux partis politiques

6 mois était

226.094.000 yens

110.670.000 yens

64.210.000 yens

62.000.000 yens
40.000.000 yens

37.540.000 yèns

dans les derniers
ainsi répartie :

Démocratie libre

Sté de recons¬

truction écono¬

mique
Fédération poli¬
tique des peti¬
tes et moyen¬

nes entreprises
Sté de soutien

du 1er ministre

Kisi
Parti socialiste ..

Parti commu¬

niste

Il s'ébauche actuellement une

nouvelle forme de syndicat, appe¬
lée « syndicats réunis ». Ce syn¬
dicat gérerait la Bourse du tra¬
vail par l'intermédiaire d'une or¬

ganisation au-dessus des entrepri¬
ses.

Les pressions s'exercent l'une
après l'autre et cinq secrétaires
syndicaux des cheminots vien¬
nent d'être arrêtés et licenciés.

Pourtant Sohjo (conseiller géné¬
ral du syndicat) lutte pour l'aug¬
mentation des salaires (1500-3000
yens). Les mineurs sont en tête
de cette lutte, mais les travail¬
leurs inorganisés sont abandon¬
nés.

Mais on enregistre plus d'un
million de chômeurs officiels, il
y en aurait en fait plus de sept
millions. On constate des licencie¬
ments massifs dans presque tou¬
tes les branches de l'industrie et

le gouvernement est bien incapa¬
ble d'y porter remède.
En présence d'un parlement qui

devient un ring de fripons et de
syndicats qui se compromettent
de plus en plus avec les patrons,
les classes dominantes réappa¬
raissent menaçantes, et face à un

mouvement pacifiste qui accen¬
tue ses forces, viennent de libé¬
rer 10 chefs criminels, et géné¬
raux et ex-ministres condamnés à

vie. Parmi eux : S. Araki, K.
Kido et N. Hosimo.

Nous tenons à rémercier Sat

Aniskaro pour nous avoir traduit *
ces extraits de la presse anar¬
chiste japonaise, qui nous étaient
parvenus en espéranto.

Le « Malatesta Club » a ces¬

sé d'exister !

Le « London Anarchist

Group » a du renoncer à cette
partie de son activité par suite
du non renouvellement du

bail du local,

En attendant de découvrir

un nouveau local, la crise du

logement sévit aussi Outre-
Manche, nos camarades de
Londres se réunissent au Pu¬

blic House « Marquis of Gran-

by » qui" se trouve dans Rath-
bonne Street (->rès de Percy

Street et Oxord Street) que!

ques pas du lieu où était logé
le Malatesta Club.

Les libertaires de passage à
Londres sont assurés d'y ren

contrer nos camarades Londo-

l'ac-niens, et, auprès d'eux,
cueil le plus fraternel.
L'activité du London Anar¬

chist Group n'est pas influen¬
cée par la fermeture du Ma¬
latesta Club. Les conférences

(meetings) continuent comme

par le passé et déjà, le 19 cou¬
rant, dans la salle du Public
House, notre camarade Philip
Holgate a parlé sur Ibsen et
Strinberg.
Nous sommes certains que

les camarades qui ont été re¬

çus au Malatesta Club se sou¬
viendront toujours avec émo¬
tion de la charmante salle,
d'ambiance si « Anar » où
dans notre dernier Congrès
Internationa! nous avons fixé

un moment de l'histoire anar¬

chiste.

HONGRIE
Le mythe du bolchevisme

s'i m p o s a n t inéluctablement
dans l'avenir au monde entier,

parce que facteur historique
de progrès social, s'est effon¬
dré sous les coups de la Révo¬
lution hongroise.
Car la Révolution hongroise

a vaincu ! Le formidable ap¬

pareil étatiste et policier, édi¬
fié pendant des années, sur le¬

quel reposait l'a dictature stali¬
nienne, s'est effondré en quel¬

ques heures.
L'éducation marxiste obliga¬

toire, la propagande forcenée
de tous les instants, l'étouffe-
ment de toute pensée, tout ce¬
la s'est avéré être un lamenta¬
ble échec pour « l'intégration
des âmes ». On vit très peu
de gens disposés à défendre le

régime, à part les mercenaires
de la police politique, sachant
le sort qui les attendait — et

qui leur fut fait ; sort qu'il
faudrait bien faire subir à tous

FORMES ET TENDANCES DE L'ANARCHIE
V. — Individualiste, donc révolutionnaire

Toute tentative de réorganisa¬
tion du mouvement libertaire im¬

plique au préalable une clarifi¬
cation doctrinale, car seule une

base théorique nettement définie
peut permettre d'orienter et de
coordonner une action collective

de longue durée. Mais certaines
confusions continuent de nous

paralyser et provoquent un in¬
cessant gaspillage de temps et
de forces. Il ne peut être ques¬
tion d'y mettre fin du jour au
lendemain : du moins peut-on
se proposer de les mettre en lu¬
mière.

UNE OPPOSITION

INSOUTENABLE

Ainsi la vieille habitude qui
pousse les libertaires à opposer
ou à « équilibrer » sans cesse

les mêmes « tendances », à se

recommander soit du socialisme

libertaire, soit de l'individua¬

lisme. et au meilleur cas à tenter

de subtils dosages, tient-elle plus
du jeu de société que de la réfle¬
xion. Une telle opposition n'est
fondée sur rien, car le socialisme
libertaire n'est en dernière ana¬

lyse qu'une technique issue d'une
philosophie individualiste. Indi¬
vidualiste, l'anarchisme l'est de

par ses fondements mêmes, puis¬
qu'il se développe entièrement à
partir de l'affirmation que la li¬
berté est le mouvement le plus
intime de l'existence humaine, et
que toute liberté n'est que leurre
tant qu'elle n'est pas personnelle¬
ment vécue. Mais, individualiste
dans ses principes, l'anarchisme
est inéluctablement socialiste

dans Ses applications pratiques.
En reprenant dans mon dernier

article des analyses qui relèvent

aujourd'hui du lieu commun.

mais auxquelles contraint la per¬
sistance dans nos milieux de l'op¬
position fallacieuse entre individu
et société, j'ai mis l'accent sur
la nécessité de considérer l'indi¬

vidu non pas comme une unité
isolée et abstraite mais comme

une réalité vivante, c'est-à-dire
comme un nœud de relations
mouvantes avec la nature et la

collectivité. Dire avec Bakounine

que ma liberté, au heu de trou¬
ver en celled'autrui sa limite,
y trouve au contraire son exten¬

sion, c'est reconnaître que, de
toute façon, je participe à l'his¬
toire d'une collectivité et que mon
histoire individuelle en est étroi¬

tement tributaire. Se « retirer »

de la société n'est jamais qu'une
illusion, et l'indépendance présu¬
mée qu'on trouverait « en mar¬

ge », se solderait bien au contrai¬
re par une considérable diminu¬
tion de nos possibilités de déve¬
loppement et d'expression.

Il ne peut donc s'agir de lut¬
ter contre la société en général,
mais bien de transformer une

société donnée, d'œuvrer dans
une histoire où nous sommes for¬

cément engagés pour y dévelop¬
per dans la mesure du possible
les tendances libératrices et créa¬

trices qui s'y manifestent. En
refusant cette tâche, l'anarchis¬
me refuserait son projet même
et perdrait toute raison d'être.
Le socialisme libertaire, qui s»

propose, de créer un milieu hu¬
main où l'individu puisse donner
sa pleine mesure, est une mé¬
thode d'action inhérente à toute

philosophie libertaire qui envi¬
sage l'homme dans son conteste
réel.

Mais si la réorganisation socia¬

le, l'instauration d'une morale

collective qui ordonne les rap¬

ports des hommes selon le sens

de la justice — qui est respect
mutuel de la destinée personnelle
de chacun — est une tâche in¬

dispensable, le socialisme liber¬
taire n'est pas pour autant le
tout de l'anarchisme. Si les in¬

dividualistes proposent d'un prin¬
cipe philosophique une applica¬
tion trop immédiate qui veut fai¬
re l'économie des moyens néces¬
saires parce qu'elle a de l'homme
une conception abstraite, beau¬

coup de socialistes libertaires re¬

jettent au nom de la pratique là
théorie qui la fonde. L'anar.
chismc ne peut se réduire au

socialisme, puisque non seulement
il contient en lui les bases sur

lesquelles celui-ci s'appuie, mais
qu'en outre il fonde d'autres pra¬

tiques qui dépassent largement
le cadre de l'action économique
et sociale.

GENESE HISTORIQUE,
GENESE LOGIQUE

Une telle constatation peut
échapper à une étude sommaire,

puisqu'en fait le socialisme a eu

une formation autonome et que
l'anarchisme tel que nous le con¬

naissons à l'heure actuelle est

pour ainsi, dire issu du socialis¬
me. Aussi n'est-ce pas en fait,
mais en raison, que l'anarchisme
est antérieur au socialisme liber¬

taire.

C'est qu'il y a deux façons d'en¬
visager la genèse de l'anarchisme.
L'une, qui est l'étude historique,
s'attache aux différentes doctri¬

nes "dans leur formation succes¬

sive, elle en circonscrit le carac¬

tère exclusif, relève oppositions
et divergences. Historiquement,
le socialisme s'est constitué con¬

tre « l'individualisme » capita¬
liste, par l'affirmation que la vie
économique peut être gérée col¬
lectivement et que c'ette gestion
va dans le sens de ,1'intérêt com¬

mun. L'anarchisme n'apparaît
ainsi que comme le gauchisse¬
ment de certaines tendances so¬

cialistes sous l'influence du libé¬

ralisme politique. Alors que l'in¬
dividualisme peut se réclamer
d'une longue tradition philoso¬
phique et libertaire, bien anté¬
rieure au socialisme et qui, au
siècle dernier avec Stirner et

Nietzsche, s'y oppose violemment.
Cette perspective historique ect

incontestablement à l'origine des
conceptions fragmentaires que

beaucoup gardent de notre pen¬

sée, en se rattachant à Tune des
doctrines élaborées dans le passé :
chacune, pourtant, . n'est qu'une
ébauche, une forme provisoire et
dépassée d'une philosophie tou¬
jours en pleine évolution et dont
il serait grand temps de voir
l'intégralité.

Ce que seul peut permettre un

exposé organique, qui reproduit

ERRATUM

Dans mon dernier article, « L'arnarchie, ordre
vivant », il fallait lire, ligne 4 : « Quant à
l'anarchisme... », et non pas « Avant l'anar¬
chisme... »

De New-York à Los Angeles

FLASHES SUR " L'AMERICAN WAY OF LIFE
n

B. Le décor

QUAND vous attendez pouritterrir à Ildewild, lors de
votre premier vol, et que

vous arrivez aux Etats-Unis en

néophyte, Long Island parait
bizarre vue de mille mètres. Que
sont ces surfaces géométriques
tachées de rectangles coloriés,
au milieu des arbres ?

Par la suite, vous les reverrez

chaque fois que vous atterrirez
près d'une ville importante,
mais là il vous faut attendre

plusieurs quarts d'heure pour
trouver la réponse dans l'auto¬
car qui vous mène au centre de
Manhattan. Des cités aux mai
sons pareilles, à part quelques
détails, et les teintes nuancées
dans des tons pastel. Tout aus¬
sitôt vous reviennent tous vos

préjugés d'Européen dilettante ;
« Us » ont télévision, frigidaire,
automobile, mais, les pauvres,
dans des villages-casernes. Et
vous vous sentez fier de votre
meuble de bois blanc écaillé, re¬
chargé tous les deux jours avec
un demi-pain de glace trans¬
porté à bicyclette. Parce que
vous n'avez pas encore goûté au
reste.

Pourtant on oublie vite les

petites bicoques de .bois neuves,
tout de même jolies dans leur
uniformité, pour étudier d'un
air sérieux et compassé le pay¬
sage nouveau où Ton veut trou¬
ver à tout prix des surprises.
Ces Américains sont tellement
différents de nous ! Malheureu¬

sement vos nombreuses lectures
(à déconseiller, bien entendu)
de romans de la. « série Noire »

vous ont presque blasé. Voyons,
les drug-stores sont des bouti¬

ques ou vous pouvez manger,
acheter des livres, des préser¬
vatifs, des appareils photogra¬
phiques, des brosses à dent, des
chapeaux, des bas nylon, de la
lessive et des cigarettes. Vous ne

voyez pas l'intérieur des bars,
mais vous savez déjà que le sei-
veur a une tête d'ancien boxeur

minable et vous y devinez, de¬
vant le comptoir, la fille esseu¬
lée qui attend l'âme sœur de¬
vant un double bourbon. Les

gratte-ciel ? De grandes bico¬
ques de 50 à 100 étages que vous
avez vues maintes et maintes
fois au cinéma ou dans des ma¬

gazines. Pourquoi se sentir tout
petit devant ces masses de bé¬
ton, d'acier et de verre alors
que d'autres y vivent à leur aise
Il est tellement simple de se

diriger dans Manhattan grâce
aux ruelles parallèles et aux ave¬
nues qui leur sont perpendicu¬
laires, toutes consciencieusement
numérotées. Et brusquement
vous tombez en arrêt devant ur

étalage, vous attrapez un copain
par la manche ; « Oh ! dis, re-

'

garde ! ». Bien en vue, un cale¬
çon court pour homme orné
d'un dessin plutôt lourd que lé¬
ger : des flammes peintes sur
la braguette et tout à côté une
fille presque nue tenant bien en
mains une lance d'incendie.
Vous n'êtes pas choqué parce
que vous avez les idées larges,
mais comme on vous avait dé¬
crit les Américains si puritains
vous vous étonnez de trouver
cette frivolité assez peu finaude
à la devanture d'un magasin de

Broadway, au cœur de la ville.
De tels étonnements, souvent

répétés, vous amèneront pro¬
gressivement à pressentir de
quoi sont faits les Etats-Unis,

Du haut de l'Empire
State Building

Surtout ne jugez pas New-
York sur quelques heures pas¬
sées à tourner entre la Cin¬

quième Avenue, Time Square et
Central Park. Après quatre mois
à Washington, quelques week-
ends en Virginie, en Pennsylva¬
nie et dans l'Ohio, quand j'ai
eu appris que les Etats-Unis
c'était autre chose que New

york, j'y suis revenu et je l'ai
aimée. Une agglomération, deux
fois plus importante que celle
de Paris, incrustée dans iss ro¬
chers de l'embouchure de l'Hud-
son qui émergent des maréca¬
ges, prise dans la suppuration
des millions de ventres qu'elle
nourrit, de repas à dix dollars
ou de hot-dogs à vingt cents,"
et qui la font vivre. Un port
aperçu à peine en entier du
haut de l'Empire State Buil¬
ding, les palaces et les magasins
chics de la Cinquième Avenue,
un enchevêtrement futuriste et

pourtant actuel de voies ferrees
et d'autoroutes sur pilotis, su¬

perposées, nouées, les quartiers
résidentiels de Staten Isiand et
de Queens, la puanteur des usi¬
nes de produits chimiques et de
l'eau croupie, les cimetières
d'automobiles qui serviront peut-
être un jour à forger l'acier
victorieux, le métro aérien qui
ferraille à travers les quartiers

porto-ricains du Bronx, Concy
Island, tout au bout de Broo¬
klyn, gigantesque fête à « Neu-
Neu » pour dix millions d'ani¬

maux inconscients et rapaces

qui pompe les dollars nickel par
nickel, Harlem plein de papiers
sales, à l'atmosphère de graisse
rance.

Broadway enfin, le soir,
grouillante autour de Time
Square, gueulante de freins, de
klaxons et de jazz commercia¬
lisé, aveuglante, étalant la demi-
nudité parfois affaissée de ses

championnes de strip-tease, les
images stupides de son musée
des horreurs, les annonces de

comédies musicales cucu-la-pra-
line où les places sont retenues
pour quatre mois (ne souriez
pas, nous avons le « Châtelet »
et ses sous-produits qui font
tous salle comble), Broadway
vulgaire, 'tout à fait superficielle
et pourtant si attrayante avec
son charme d'opium pour traine
savate et pour rupin. J'aime
New-York pour le petit restau¬
rant italien de Brooklyn, dans
la Troisième Avenue presque au

coin de Bayridge, où la pa¬
tronne prépare les plats elle-
même, pour le greffier d'hôtel
qui refuse des chambres après
onze heures du soir, pour le
ferry de Staten Island, pour les
paysages de la vallée de l'Hud-
son, pour Coney Island où j'a,
vainement cherché les traces de

Joey, le « petit fugitif », pour
ses tunnels, ses parcs, sa crasse

et son énortnité.

Terre parfois barbare,
souvent accueillante

Quatorze millions d'Améri¬
cains vivent autour de New-

York, mais les autres cent'
soixante millions sont répartis
sur un espace long dé 4.500 km.
et large de 2.500, parfois enchaî¬
nés à d'autres pôles moins gi¬
gantesques, dans le nord-est et
sur la côte pacifique, parfois
étalés à moins de dix au mille

carré dans les plantations du
« sud » ou dans les fermes des

grandes plaines à l'ouest du
Mississipi, parfois agglomérés
dans des cités minières ou car¬

refour qui grignotent peu à peu
le désert à partir de quelques
vallées creusées dans les pla¬
teaux entre les Rocheuses et la
Sierra Nevada. Le désert com¬

mence aux portes de Los Ange-
lès et sur mille kilomètres ce

ne sont que plateaux arides ou
des rivières temporaires ont
établi leur lit en sciant littéra¬
lement la croûte calcaire, blocs
rocheux déchiquetés comme

rongés par de l'acide.
Sur cette terre parfois bar¬

bare, souvent accueillante, dont
la plupart des habitants né con¬

naissent qu'une faible partie, vi¬
vent cent quatre-vingts millions
d'humains que des conditions

historiques et géographiques que
nous n'avons pas connues ont
marqué peut-être pour long¬
temps encore. (A suivre.)

POUR SORTIR DU CHAOS
(Suite de la page 1)

dant leur audience auprès des
travailleurs s'est singulière¬
ment amenuisée ; notamment
depuis la rupture des minori¬
taires. Ce n'est pas l'appoint
du parrainage publicitaire de
Hervé et Lecœur qui rentrent
à la S.F.I.O. quand les démo¬
crates en sortent, qui aiguisera
les « trois flèches » par trop
émoussées, emblème de tristes
conservateurs qui ont su lâ¬
cher l'ouvriérisme au moment

où le maroquin prenait le pas
sur la doctrine.

De leur côté, les petites for¬
mations de gauche, malgré la
sympathie que nous leur té¬
moignons en certaines circons¬
tances, sont vouées à l'échec,
parce qu'elles n'ont pas su ou

voulu rompre avec les métho¬
des d'un parlementarisme que
les électeurs ont condamné au

dernier référendum.

Qu'espérer de cette nouvelle
consultation ? Rien ! Si ce

n'est l'assurance que le régi¬
me se maintiendra, différem¬
ment peut-être dans son admi¬
nistration, mais toujours aussi
impuissant à régler les problè¬
mes, ces problèmes cruciaux
que les travailleurs doivent
prendre en charge, par l'action
directe, seule méthode pour
sortir du cahos. Par leur ab¬

stention ils prouveront qu'ils
ne toléreront plus que leur
sort soit confié à des parle¬
mentaires impuissants.

MICHEL PENTHIE.

la genèse logique de l'anarchisme.
S'appuyant sur l'analyse histo¬
rique, elle dégage des doctrines et
des manifestations du passé l'idée
centrale de l'anarchisme pour en
tirer toutes les conséquences dans
tous les domaines qu'elle concer¬
ne. Un principe étant donné, il
s'agit d'en déduire les implica¬
tions et les applications. J'ai ten¬
té de donner un aperçu de cette
méthode dans mes précédente ar¬

ticles, et un tel exposé, dévelop¬
pé à fond, nous permettrait de
regrouper les principaux thèmes
des différentes doctrines libertai¬

res, non plus dans leur isolement
et leur opposition mais dans leur
unité et leur complémentarité.
Construction qui serait toujours
à refaire, et appellerait un retour
constant à ses fondements de

même qu'une confrontation per¬
manente avec la pensée contem¬
poraine.

L'INDIVIDU SOUVERAIN

Se limiter au socialisme liber¬

taire, c'est limiter l'homme à sa

dimension sociale et n'avoir en

vue que son existence collective.
La perspective de l'anarchisme est
infiniment plus ambitieuse. Sans

compter qu'une telle réduction au
social est une mutilation qui con¬
duit toujours à faire de la so¬

ciété une réalité supérieure et
écrasante qui ne reconnaît plus
que les préoccupations et les ac¬
tivités qui servent ses intérêts les
plus matériels et les plus immé¬
diats. D'où une nouvelle oppres¬
sion qui tarderait pas à prendre
la forme classique de l'Etat.
Mais la société ne peut être

un but en soi, elle n'est jamais
que le moyen de produire le mi¬
lieu où chaque homme doit pou¬
voir trouver les bases indispen¬
sables à son épanouissement. Tel
est aussi le rôle de la morale

qui n'est qu'une technique de vie
en commun et des rapports avec
autrui. Elle ne résout pas le pro¬
blème de la destinée particulière
de chacun, qui est pourtant la
question fondamentale. Là je res¬
te seul juge et seul guide, et si
je ne peux aller au bout de mes

possibilités sans m'appuyer sur

l'acquis de Tordre collectif, aussi
réduit soit cet ordre dans les

périodes de débâcle, je dois aussi
refuser de me laisser engluer dans
ce que toute collectivité a de
statique et d'impersonnel, et me

jeter au demeurant dans les dé¬
sordres où se manifestent des for¬

ces et des élans nouveaux. Il est

vrai que beaucoup préfèrent s'en
tenir aux valeurs collectives, et

que la collectivité peut se sentir
menacée dès que son expérience
personnelle conduit un homme

trop loin des tracés coutumiers.
Ce danger est certain, tout com¬

me 11 est certain que la société
doit élever des interdits pour du¬
rer, et que l'individu doit dans
certains cas les rompre pour al¬
ler son chemin. Ainsi ouvre-t-il
souvent des voies nouvelles à la

collectivité et l'opposition entre
individu et société se résout-elle,

dans la mesure où elle est appa-

; rente dans les faits, à cette ten-
! sion entre le tout et la partie,
1 en elle-même inévitable et fécon-
;

de.

Encore faut-il avoir une claire

conscience du fondement des va¬

leurs qui peuvent entrer en con¬
flit. Il faut ici tenir compte de
la leçon de Stirner que l'anar¬
chisme révolutionnaire ne peut
en aucun cas récuser. Loin de

condamner la société au nom du

système D individuel, comme on

feint souvent de le croire même

parmi ses « disciples », Stirner
poursuit une lucide recherche sur

la source dernière de toutes les

valeurs, qui réside en l'existence
individuelle, dans son mouvement

ininterrompu de création et de
destruction de toute chose et de
soi-même. Il réduit ainsi la so¬

ciété à sa fonction véritable, qui
est d'être un moyen au service
de chacun et qui, loin de pouvoir
conférer valeur ou discrédit à li¬

berté individuelle, tire d'elle sa

valeur et sa justification.

René FUGLER.

les tortionnaires, de quelque
costume qu'ils s'affublassent.
Oui -la Révolution a vaincu!

Parce que dès les premières
heures les syndicats officiels
étaient balayés, les ouvriers
formaient leurs Conseils et as¬
suraient le fonctionnement des
services indispensables.
Parce que l'entente absolue

entre les prolétaires et les pay¬
sans permettait d'assurer le
ravitaillement des villes.
Parce que les intellectuels

exaltaient la liberté et pre¬

naient part à la lutte aux cô¬
tés du peuple.
Parce que les insurgés chas¬

saient presque tous les commu¬
nistes du gouvernement, n'y
tolérant particulièrement que
Nagy, populaire grâce à sa
constante opposition au stali¬
nien Rakocsy.
Parce qu'ils imposaient à ce

gouvernement la liberté de la
presse, de réunion, d'associé
tion, l'obligeaient à rompre le
pacte de Varsovie et à procla¬
mer la neutralité du pays.

C'est en cela que les 'révolu¬
tionnaires hongrois furent vic¬
torieux, en démontrant aux

peuples opprimés, qu'une Ré¬
volution peut réussir, même
dans un état totalitaire !
L'écrasement du peuple hon¬

grois par l'armée russe, n'in¬
firme en rien ce fait : La Ré¬
volution hongroise a bien vain¬
cu à l'intérieur !
Sa défaite finale n'est dûe

qu'à l'intervention d'une ar
mée étrangère.

Pour la première fois depuis
l'avènement de l'ère du bol¬

chevisme, un peuple unanime
se dressait contre l'imposture
la plus formidable de l'histoi¬
re, et la démasquait aux yeux
du monde. Pour la première
fois, avec une telle ampleur,
des travailleurs de tout un

pays se battaient les armes, à.
la main contre le Parti qui

prétendait jusqu'alors être le
seul représentant des aspira¬
tions du prolétariat, et le met¬
taient en échec.

Nos camarades hongrois, par
leur magnifique combat, ont
montré le vrai visage du com¬

munisme marxiste autoritaire.
La légende de la dictature du
prolétariat indispensable à
l'avènement d'une société saris

classe et égalitaire, a fait long
feu...

C'est la fin d'un mythe,

Certes, à l'heure actuelle, les
événements d'Octobre et No¬

vembre 1956 semblent s'estom¬

per. De bonnes âmes hypocri¬
tement staliniennes s'em¬

ploient à jeter le voile de l'ou¬
bli sur les forfaits des bolche¬

viques.
Les événements historiques,

auxquels une grande partie
des contemporains, n'atta¬
chent pas toujours une impor¬
tance suffisante, exercent ce¬

pendant leur influence dans le
cours ultérieur de l'histoire.
Tôt ou tard ils sont la source

de nouveaux et profonds bou¬
leversements.

Il nous appartient, à nous

libertaires, d'être présents.

RYAN.

YOUGOSLAVIE
Les persécutions dont avaient

été l'objet les Nazaréens (secte
pacifiste chrétienne) sous le ré¬
gime russe, se poursuivent sous
celui de Tito.

« L'Internationale des résis¬

tants à la guerre >? nous signale
le cas douloureux des empri¬
sonnés.

Citons l'un d'eux, incarcéré
depuis 1936 et condamné à la
prison perpétuelle pour avoir
tenu ce langage face à ses ju¬
ges ;

« Aucun pays de ce monde
n'est le mien ; je n'adhère à au¬
cun parti et je n'ai pas de ten¬
dance politique ,• je ne puis por¬
ter les armes pour tuer mon

prochain. »

Voici vingt-deux ans de cela
et c'est „là tout son crime.

Actuellement, environ deux
cents jeunes Nazaréens se trou¬
vent en prison.
Une nouvelle récente nous

apprend qu'il est prévu que
vingt-sept d'entre eux seraient
sépàr,és et quitteraient les pri¬
sons de Srem, Nitrovica et de
Nis, où ils se trouvent, pour une
sorte d'ile du diable de l'Adria¬

tique, du nom de Goli-Otok. Là
ils seraient ligotés les uns aux

autres et jetés à la mer dont ils
seraient repêchés à moitié
noyés et sans connaissance.

Décidément, tous les régimes
se valent en horreur et en ab¬

jection, et la seule rivalité qui
les oppose est de tenter de se

dépasser dans l'abject et l'hor¬
rible.

Des hommes (avec un grand
H) ne se trouvent-ils pas, dans
ce pays et dans le monde, pour
faire entendre la protestation
de ce qu'il reste d'humain à
notre humanité.

Y



L'avenir prévisible, par Sir George Thomson

Prix Nobel de physique — Calman-Levy Ed.

CE livre, qui vient de paraître dans l'excellente collection « Libertéde l'Esprit » que dirige Raymond Aron, contient l'essentiel de ce

qu'on peut attendre des innovations technologiques de notre so¬

ciété. Mais il ne s'agit pas seulement d'un inventaire scientifique et

psychologique des données et des ressources du monde, telles que les
connaît un Prix Nobel de la Physique. L'auteur, partant des connaissance^

actuelles, essaye d'établir l'évolution prévisible de notre société au cours

des vingt prochaines années. Et c'est passionnant! Que ce soit dans le
domaine purement technique de l'énergie, des matières premières, des

transports, de la météorologie ou dans celui de la biologie, de l'alimen¬
tation des populations, de la nécessité de la connaissance pour l'homme
de demain, George Thomson nous entraîne à sa suite vers des perspec¬

tives effarantes.

On peut certes discuter telles des prévisions du savant. On peut rejeter
les solutions qu'il nous propose dont aucune n'a d'ailleurs un caractère

politique, l'intérêt de l'ouvrage est autre part. Braqué sur l'avenir, il est

essentiellement le mouvement, et c'est là sa vertu cardinale.. Dans ce

monde, où la pensée révolutionnaire est sclérosée, conservatrice, empê¬
trée dans le passé, barbouillée dans des formules qui ont perdu tout

contact avec l'homme nouveau produit de la prodigieuse évolution scien

tifique de notre époque, ce sont des œuvres de cette sorte qui portem

en elles le secret de notre avenir.

L'avenir prévisible est un ouvrage à méditer. Je conseille à tous ceu<

qui sont décidés à inscrire leur idéal dans leur temps, de le loger en

bonne place sur un rayon de leur bibliothèque et de faire leur cetîc

réflexion de l'auteur :

« Même avec le cerveau actuel des gens intelligents, l'homme peut

« espérer un avenir glorieux. Qui osera fixer lés limites de ce qu'il
« pourra atteindre à l'aide d'un cerveau amélioré ? »

NOTE DE LECTURE

L'homme est Dieu

Cary est une des physionomies
bien connues de -nos milieux, qu'il
honore de sa sympathie et de sa

présence, et où il fait entendre la
voix du pacifisme et du gan-

dhisme.

Il vient de faire paraître un

lîvre généreux, constitué par une

suite de lettres à des personnalités
diverses.

Ancien séminariste, il nous ré¬

vèle les moeurs de l'Eglise vis-à-
vis « des curés manqués » que,

tout en méprisant, le clergé tient à
conserver en main.

Pour cela elle a créé l'Associa¬

tion A.L.A.C. dont le but théo¬

rique est d'aider les prêtres avortés
retournes à la vie laïque.

Désireux de n'être embrigadé

par personne, l'auteur s'éloigne de
tous les milieux, même de ceux

pour lesquels il ressent de la sym¬

pathie, et poursuit sa voie errante
dans la recherche de Dieu ou plu¬
tôt du divin que, selon la philo¬

sophie boudhiste, il découvre dans
tout ce qui vit.

De cette divinité, il accorde gé¬

néreusement, aux anarchistes, une

large part.

Cependant il dénonce |a posi¬
tion abstraite des hommes qui, sous

couvert de sagesse, se désintéres¬
sent de la chose sociale, et il s'in¬

digne dans le .présent de la guerre

d'Algérie, du rôle que nous y

jouons et des crimes et tortures

qu'elle engendre.
Il crie son indignation, appelle

les hommes à la fraternité, dé¬

nonce les coupables d'un tel état
de fait : politiciens lâches et hom¬

mes d'affaires sans scrupules pour

qui tout est bon pour s'enrichir,
même le sacrifice d'une jeunesse
et le déshonneur de l'humanité.

Certaines autres lettres sont

adressées aux dirigeants du part'
communiste (auquel il ne refuse

pas une certaine sympathie, mais
à qui il ne dédaigne pas de de¬
mander des comptes).

A certaines questions embarras¬

santes, il ne lui est fait réponse

que par une fin de non recevoir

dédaigneuse, et Cary a la raison

pour lui quand il compare les

procédés de cette nouvelle reli¬

gion à celle de l'ancienne.
L'auteur est l'homme en marche

vers la vérité, prêt à la découvrir

partout où elle s'offre à lui, prêt
à voter crédit à tous les êtres hu¬

mains, s'il en refuse aux institu¬
tions.

Puis-je conclure sans rappeler

que Cary est l'éditeur de tant de

brûlots, de tracts en faveur de la

Paix et de la dignité humaine, et

que c'est à lui que nous devons
la réédition sous forme de journal
du témoignage terrifiant de Henri

Alleg : « La question ».

Par-dessus tout ce qui divise
notre conception de la sienne, nous
nous devons d'avoir pour la pen¬

sée de Cary la tolérance qu'il té¬

moigne à toutes celles qui lui sont

étrangères.
En résumé, un livre courageux

d'un homme qui ne l'est pas

moins.

M. L.

(1) Collection « Recherche ».

...BAISSE UN PEU L'ABAT-JOUB

VACANCES, soleil, grand air : dant des mois, l'appelait au télé-des mots que tout cela, usés, phone vers quatre heures du ma-
lointains, rangés dans l'ar- J"~ '*" " ""

moire aux souvenirs jusqu'au

printemps prochain.
Déjà l'hiver est à nos portes,

dispensateur des longues veillées
où il fait bon sous la lampe, au
coin du feu. Les tourne-disques
travaillent à pleins bras — de
pick-up — et toute la collection
va y passer.
Puis, un soir, on s'attarde ; on

goûte une ultime cigarette, un
dernier disque. Puis-je me per¬
mettre, ami, de guider votre
choix ? Finies les tonitruances
des grandes formations, les gueu- mais je suis sur que vous me re-

. _ _ _ -JT»OmiPrOrf ri tj 11/-I1/C» rilin-ii- 4stA+ mrto.

tin pour lui dire : « Madame Co
lette ?... Je vous emmerde ! » et

qui raccrochait !
C'est avec plaisir, que vous écou¬

terez un extrait de Sidô dit par

elle-même, avec ce savoureux

accent bourguignon qui roule les
« r » dans une petite brouette.
Notre petit chat ébouriffé :

Danièle Delorme, dit un morceau

de Chats de Paris ; un grand co¬

médien, trop rarement entendu :

Jean Desailly, dans La Femme
cachée.

Peut-être est-ce prétentieux,

lantes dario'morenésques ; res¬

pectons le repos des voisins.
Une marque : Festival. Une col¬

lection : Leur œuvre et leur voix ;

c'est une bonne trouvaille et c'est
une réussite.. Je vous propose pour

ce soir « JEAN GIONO VOUS
PARLE» fi). L'ermite de Manos-
que est un grand bonhomme de
la littérature. Il excelle dans ses

fresques paysannes en grand
poète et en observateur subtil et
narquois de ses semblables ; qui
ne connaît Un de Baumugue, Col¬

line, Les âmes fortes ? Ou encore
ce Hussard sur le toit que cer¬

tain soir — sûrement — je reli¬
rai avec plaisir, et dont vous
entendrez un extrait dit par Ro¬
land Alexandre. JeanLouis Tin-

tignant a chipé « l'assent » qui
sonne juste pour ce morceau de
Un de Baumugue. Deux grands
comédiens .Jeanne Moreau et
Alain Cuny donnent une scène
de sa pièce Le bout du Monde.
Un texte original dit par l'auteur
coiffe le tout. Pourquoi vous en
dévoiler la teneur ? Il est inédit
et je vous laisse le plaisir de dé¬
couvrir un Giono inconnu, celui

qui a écrit : « Mon art a toujours
suivi les pentes de mon plaisir ».

Comme la soirée se termine bien,
en la compagnie d'un tel ma¬

gicien.
Et si vous prenez goût à la

chose, entre autres voix de cette
belle collection, vous élirez « Co¬
lette vous parle» (2). On ne pré¬
sente pas Colette : on dit « c'est
de Colette » et c'est suffisant.
Cette drue et franche. Bourgui¬
gnonne, oui a goûté à tous les
plaisirs et ne s'en ■est point ca¬
chée, à la morale, disons... élas¬
tique, retrouvait une pureté dame
merveilleuse pour parler des bêtes
et 'des fleurs. Et quelle puriste
quant au français! Sous sa plume
enchantée, les mots les plus in¬
solites de notre langue, comme

maugrdbin ou s'irruer, jamais ne
font tache, ils glissent sous l'œil
émerveillé, ils chantent à votre
oreille : un vrai feu d'artifice

mercierez de vous avoir fait pas¬
ser une agréable soirée avec eux.

MIDAS.

(1) Festival FLD 150.

(2) Festival FLD 34.

le monde
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ADIEU VLAMINCK
j

OURS DE FRANCE » n'a pas hésité à consacrer son
numéro entier à Pie XII plutôt qu'au décès de l'un
de nos plus grands peintres; cette circonstance aura

évité à Vlaminck l'hommage des imbéciles.
Seul le scandale paye, surtout quand il éclabousse un

concurrent direct ; « Paris-Match ».

Or, il y a un scandale Galezzi-Lissi ; il n'y a plus de
scandale Vlaminck.

Mais il y en eut un, il y en eut même plusieurs.
Et deux importantes catégories de personnes s'en rap¬

pellent ; ceux qui aimaient le peintre et ceux qui le haïs¬
saient.

Vlaminck eut en effet ceci de commun avec l'hélice,
de créer des remous sur son passage.
Il a travaillé comme d'auties n'ont jamais su vivre :

par tempérament. Et il avait les épaules larges, la taille
haute, les idées droites.
Avec tout ce que cela implique : le verbe fort et le poing

facile.

Au début, bien sûr, ceux qui n'étaient encore ni ses

adversaires, ni ses admirateurs, crurent à un péché de
jeunesse. Un gentilhomme campagnard qui participe aux
courses cyclistes régionales et qui monte sur le ring, ça

ne fait pas sérieux.,
Une autre voie semblait ouverte au jeune homme : la

littérature. Mais très rapidement la violence pamphlé¬
taire devait le faire craindre et critiquer. Les nobles
ne reconnaissaient plus des leurs ce débraillé qui venait
faire la contradiction dans les réunions publiques et
vendait « Le Libertaire » au coin des rues.

A cette époque, les idées subversives et émancipatrices
avaient une vigueur et en Vlaminck un défenseur,

qu'elles ont, hélas ! perdus.
Et c'est précisément sa soif révolutionnaire qui poussa

Vlaminck à se lancer dans la peinture. Son maître était
évidemment le plus individualiste, le plus exaspéré, Van
Gogli. Son ami Derain préférait Signac. Tous deux repo¬
sèrent le problème avant même d'en posséder les don¬
nées. Ils peignirent avant d'avoir appris.

« .Te peins, devait s'exclamer Vlaminck, comme d'au¬
tres lancent des bombes ! »

Il fit alors jusqu'à cinq tableaux en deux heures.
C'était une frénésie de couleurs absolument pures, éta¬
lées les unes- à côté des autres, se répercutant en con¬
traste. « De la peinture à coups de poing », disait Derain.
Puis vint la première exposition. Et le grand Public,

c'est-à-dire le petit mais nombreux, s'indigna, cria au

scandale. La bombe avait explosé, le Fauvisme était né.
Les marchands de soupe à qui le goût du lucre donne

parfois du goût tout court, s'en mêlèrent, lui achetèrent
son atelier ; et Vlaminck fut lancé, vendu, coté.
Son mauvais caractère et sa bonne peinture survé¬

curent à l'épreuve, démontrant ainsi péremptoirement
au bourgeois papelard que ce n'est pas la misère qui
mûrit le génie.
Parallèlement, Vlaminck publiait ses livres, multipliant

le nombre de ses ennemis par une fraction du nombre
de ses lecteurs ; sou style imagé, musculaire, n'épargnait
personne. Que l'on se rappelle l'antimilitarisme de « Déso¬
béir », que l'on se souvienne de la fureur des cubistes

lorsque parut « Paysages et peintures ». Ce fut la rupture
avec Derain, avec bien d'autres. Vlaminck ne devait pas

tarder à s'isoler de toute vie sociale ; il s'installa pour

travailler à la campagne :

Déjà, il s'était dégagé de l'influence de Cézanne cl
aboutissait à ce style violent de romantisme flambant
qui enchanta si souvent nos regards : les routes et les
champs et les cieux torturés de nuit et d'orage. Il deve¬
nait le plus grand paysagiste de notre époque.
Mais la renommée a ses revers. Certains soirs, de véri¬

tables caravanes d'admirateûrs s'en venaient le visiter
au fond même de sa retraite ; Vlaminck ne leur dissi¬
mula jamais son mécontentement ; il prenait un malin
plaisir à rester assis devant les dames, à lâcher des gros

mots. Il exigeait qu'on l'appela Maître, ne répondait aux

louanges que du bout des lèvres. Lui qui haïssait toute
hiérarchie, se complut toujours à traiter les snobs, les
parvenus et les touristes américains de supérieur à subal¬
ternes.

De lui on disait • «C'est l'ours de.la peinture». Le fait
est que si sa réputation est proportionnée au nombre
d'emmerdeurs qui critiquaient ses opinions, Vlaminck a

très mauvaise réputation. Rien ne saurait, soyons-en sûr,
faire plus plaisir à cet ami de Brassens.
Ceux qui ne savent ni faire, ni voir un tableau, ont

souvent affirmé que depuis 1930 sa peinture hé, hé, sa

peinture, eh bien, ce n'était plus ça...

Il arrive, certes, qu'un peintre survive parfois à son

génie, mais il arrive aussi qu'un sportif s'écroule avant
le souffle second. Vlaminck, coureur de Marathon, ton
message est arrivé à temps.
Et même les bourgeois te salueront, toi qui as su ne

pas plier l'échiné.

MAGNET

Un'Festival de Provence pose la question

SADE EST-IL LE MAITBE DES

ENGAGÉS CONTEMPORAINS ?

J'.AI tléià eu l'occasion,parler dans France-Ob
Lacoste qui. échappant

Provence, passait aux mains
Mi reliât et de sa troupe du

Tandis que Vilar triom¬
phait à la Chartreuse de Vil-
leneuve-lès-Avignon avec Ma¬
rivaux — qui certes n'eût pas
été à son aije dans le sévère

décor du Palais des Papes —.

Marchai avait eu. dans les
ruines terribles du château du

à la fin de juillet dernier, de
servateur. du IV' Festival de
à la féruLe de la Comédie de
pour la première fois de Jean
Festival d'Angers.

œuvres que de celles de Vol¬
taire ou d'autres dramaturges
de l'époque. Le Divin Mar¬
quis y jouait, y faisait jouer
son personnel et ses amis.
Son talent personnel le por¬
tait plutôt vers la comédie :
c'est ainsi qu'on lui doit Le

par Jean CATHELIN

Marquis de Sade, à Lacoste,
à monter un jour Satie et

Mérimée, le lendemain Mo¬
lière.

De la rigueur et de la fi¬
délité du Tartuffe de Mar¬
chât, il n'y a plus rien à
dire. A Paris comme ailleurs
il a prouvé son efficacité.
Quant à Le C.ief et l'Enfer.
délicieuse binette anticlérica¬
le de Mérimée, il n'y a pas

grand-chosé à en dire non

plus, sinon en rire sur le mo¬
ment.

Mais la leçon de ce festival,
la chose à quoi il faudra bien
revenir pour s'interroger,
c'est Oxtiern. Depuis'qu'Apol¬
linaire en a fait connaître des

extraits au public jd-e la
« Bibliothèque des Curieux ».

on va ' disant que Sade n'est

pas auteur dramatique. Cel¬
te représentation nous a don¬
né trie opinion tout à fait op¬

posée.
Rappelons d'ailleurs que

l'auteur de Justine se consi¬
dérait d'abord comme drama¬

turge. puisqu'il y avait dans
son château un théâtre où eu¬

rent lieu d'assez, nombreuses

représentations tant de ses

La CHANSON
PHILEAS LEBESGUE ! Cela sonne étrangement, si étrangementque dans leur anthologie des Poètes d'Aujourd'hui, Ad. van

Bever et Léautaud ont cru devoir préciser qu'il ne s'agit pas
d'un pseudonyme. Il est vrai que cela a une autre allure que... par

exemple Georges Montorgueil (Montorgueii, quand il naquit à. Paris,
en 1857, s'appelait Octave Lebesgue...). Philéas Lebesgue, cela sonne

agréablement clair à l'oreille de plus d'un lettré, et si les jeunes
n'ont pas eu trop souvent l'occasion de rencontrer ce nom, il sera

néanmoins un de ceux qui honorent le plus nos lettres de 1890 à
1940. La gloire de Philéas Lebesgue est une gloire très particulière,
certes, mais une gloire acquise et son nom résonnera encore que

bien des noms aujourd'hui connus
seront totalement oubliés.

Philéas Lebesgue, cultivateur
du Bray picard, a été essentielle¬
ment un poète, à tel titre que son

nom est devenu synonyme de
l'expression « poète-paysan ». Il
est né le 26 novembre 1869 à La

LES MARCO'S

une grande attraction du Cirque
Médrano seront à notre gala. Attention,

ils passeront de bonne heure.
Ne les ratez pas, soyez à l'heure!

BARBARA

en exclusivité au Cabaret l'Ecluse.

Vedette des disques Pathé-Marconi, sera

à la Mutualité vendredi 14 novembre.
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Neuville-Vault. La Neuville est un

« petit village sous les branches »,

non loin de La Chapelle-aux-
Pots, où naquit, le 8 août 1874,
Léon Leclère, peintre et musicien,
poète et... enchanteur puisque
vous le connaissez sous le nom de

Tristan Klingsor. Philéas Lebes¬
gue a toujours aimé La Neuville-
Vault qu'il a souvent chantée et
dont il fut quelque quarante ans

le maire, un mai-re que ses admi¬
nistrés ne songèrent jamais à
« blackbouler » aux prochaines
élections. C'est dans ce petit villa¬
ge qu'il est mort le dimanche 12
octobre 1958, âgé de près de 89
ans, et fidèle à un rendez-vous
vieux' de quarante ans et plus,
puisque c'est dans Les Chansons
de Margot, un recueil achevé

d'imprimer le 25 janvier 1926, que
se trouvent ces vers souvent re¬

pris depuis :

Ton doux cimetière sans mar-

Ibres
Plein d'oiseaux fous et luisant

[comme pré :

Là je viendrai...
Philéas Lebesgue ne fut pas un

sédentaire : à elle seule, la liste
de ses voyages-tournées de con¬

férences demanderait plus d'une
colonne de ce journal. Essentiel¬
lement poète, ai-je dit, mais s'en
tenir à cette affirmation donne¬

rait de Philéas Lebesgue l'idée la
plus fausse qui soit. Romancier,
conteur, dramaturge, esthéticien,
il fut aussi et je suis tenté d'écri¬
re il fut surtout un linguiste et
un polyglotte. Du lingûiste, il
faut lire, heureusement réédités
en un volume par l'Amitié par le
Livre (sous le titre Mes Semail¬

les), les « Paroles devant le So¬

leil », « aux Fenêtres de France »

et « Au-delà des Grammaires »,

au-delà qui fit et fait encore au¬

torité. Il faut lire également, si
vous le trouvez, le curieux, mais
moins sérieux, Pèlerinage à

Babel. Au polyglotte, nous devon?
La Grèce littéraire d'aujourd'hui

(1906), Le Portugal et sa mission
civilisatrice (1912), La Républi¬
que Portugaise (1914), Anthologie
de poèmes yougoslaves contempo¬
rains (1919), Les Chants féminins
arabes (1920), ainsi que des tra¬
ductions du brésilien (de Coelho

Netto) et du néo-grec (de Sotiris
Skipis). En 1896, il tint au Mer¬
cure de France la rubrique des
Lettres néo-grecques (sous le
nom de Démétrius Asteriotis)
ainsi que les rubriques des Lettres
yougoslaves, portugaises et brési¬
liennes.

Philéas Lebesgue était prési¬
dent de l'Académie des Provinces

françaises, et ce qu'il, a fait dans
le domaine du régionalisme n'est
nullement négligeable, mais je
dois remettre à un autre jour le
détail du rôle qu'il y joua. J'au¬
rais voulu parler aussi de ses

yeux si pétillants d'esprit et le
cliché qui illustre l'étude de M
C. Gossez est, à ce point, la meil¬
leur photo que je connaisse de
Philéas Lebesgue. J'aurais aimé
dire quelques mots encore de son

œuvre, je n'ai mentionné ni Les

Servitudes, ni Le Char de Djag-
gernath — et dire le charme de
sa conversation, une conversation
fort agréable dont j'ai eu le pri¬
vilège un jour... mais on ne se

libère pas d'une œuvre comme

celle-ci, d'un homme comme ce¬

lui-ci en sept ou huit paragra¬

phes.

Philéas Lebesgue a chanté joies
et peines, repos et travaux (les
Servitudes, comme il disait), mais
il ne s'est pas lamenté ; ses vers,
ses mots sont toujours simples,
mais ne pleurnichent jamais.
Pourtant, le poète n'a pas connu

que des jours heureux... Il ne doit

pas y avoir, dans toute son œu¬

vre, une seule ligne laissant
transparaître le malheur qu'il a
connu ; si Philéas Lebesgue avait
eu le caractère romantique, si je
puis dire, sans doute reposerait-il
depuis plusieurs années dans ce

cimetière de La Neuville-Vault

qui l'accueille aujourd'hui. Celui
qui vient de nous quitter n'était
pas totalement dépourvu de vo¬

lonté et il faut le compter parmi
les rares écrivains ayant droit au
titre d'Homme. C'est cet Homme

que propose André Billy « à l'ad¬
miration de tous, prodige de ca¬

pacité intellectuelle, de dons lit¬
téraires, de vertu morale, de mo¬

destie, d'acharnement au travail
et se sérénité philosophique ».

Francis B. CONEM.

misanthrope par a m o u r,
L'Ecole îles Jaloux et ce Pré¬

varicateur qui, aujourd'hui
encore, pourrait faire rire
tout Paris si on avait la bon¬
ne idée de l'y monter (il
s'agit de la corruption d'un
juge par un auteur dramati¬
que. bade lui-même, bien
sûr ).

Oxtiern est une chose à

part. Par l'atmosphère noire,
on y retrouve le Sade des
romans : une pure jeune fille
avilie par Un atroce séduc¬
teur. Ce ne serait là rien

qu'une manifestation du pré-
romantisme français, teintée
de romantisme anglo-saxon et

germanique, si autre chose
n'apparaissait à l'oreille at¬
tentive. L'outrance de l'ac¬
tion fait parfois sourire nos

esprits peu portés au surréa¬
lisme ténébreux et c'est pou-

vent la seule beauté de la lan¬

gue — qui est très grande,
une des plus belles langues
de l'époque, frappant des ré¬
pliques qui portent — qui
soutient l'attention.

Mais il arrive par instant
qu'une idée nous vient et

qu'elle s'impose, qu'elle finit
par dominer l'intrigue, les
personnages et le reste. Ox¬
tiern, qui fut créée en 1791,
est une pièce vertueuse, une

pièce à thèse politique, an¬

cêtre des héros tout-blanc et

tour-noir du réalisme social

contemporain. La découverte
n'est pas mince et éclaire le
personnage de Sade, auteur

engagé.
En effet, Oxtiern ou les

malheurs du libertinage op¬

pose au vil comte Oxtiern, ty¬
pe même du uoble pourri et
attaché à ses privilèges de
caste, un honnête jeune hom¬
me qui représente sans doute
possible la pureté révolution¬
naire. Implicitement, cet au¬

teur qu'on réclame sur la scè¬
ne à la Seconde représenta¬
tion de 1791, oppose sa pro¬

pre conduite jacobine aux

idées rétrogrades de ses pairs.
L'argent, les litres, les armes

et la lâcheté sont ici attaqués
avec une rare violence, avec

line générosité qui a par ins¬
tants quelque chose d'anar¬
chiste. Mais tout cela appa¬

raît vile raide et démonstra¬

tif. On pense aux bons sen¬

timents dans les pièces sovié¬
tiques ou américaines contem¬

poraines. Le vertuisme de Sa¬
de est seulement plus naïf
— plus sincère, voire ?. —
que celui de nos faiseurs.
En fait, la pièce paraissait

un peu petite devant ces mu¬

railles. Elle eût régalé un pe¬

tit théâtre, malgré ses dé¬
fauts. Si l'on espère que Mar¬
chai jouera plutôt chez Sade
Fan prochain les sadiens
avant la lettre qu'étaient les
elizabethains, on souhaite ce¬

pendant à beaucoup de nos

intellectuels faiseurs de pièces
sur mesure» de voir qu'il ne

reste guère plus du théâtre
bien-pensant au'un certain
sourire dans "œil du spec¬

tateur, cent soixante-sept ans

plus tard. Leçon profitable
pour Fart dramatique.

REVUE
Le 19' siècle positiviste célé¬

brait l'avènement d'une huma¬

nité enfin délivrée de tout m--

the et de tout irrationnel, sé¬

quelles d'une religieuse et dé¬
raisonnable enfance Or voici

modèles efficaces
que le 19' siecle a son tour , ,, ;

est taxé de puérilité, et sa con-

explique, la création de l'uni¬
vers par des êtres divins et les
héros civilisateurs. « La fonc¬

tion maîtresse du mythe est de
« fixer » les modèles exemplai¬
res de tous les rites et de tou¬
tes les activités humaines signi¬
ficatives : aussi bien l'alimen¬
tation ou le mariage que le tra¬
vail, l'éducation, l'art ou la sa¬

gesse ». L'histoire exemplaire
t'es dieux fournit à l'homme

ception rationaliste de l'hom¬
me réduite au rang d'une sché¬
matique et inopérante approxi¬
mation. Les découvertes con¬

vergeâtes de' ta psychologie et
d'e l'ethnologie nous donnent à

de conduite en tous tes domai¬

nes; imitant tes dieux, il de¬
vient lui-même créateur. Se con¬

tentant apparamment d'imiter,
il conquier et organise peu à
peu le monde.

Mais, chez l'homme moderne
présent de l'homme une image aussi se manifeste pourtant la
autrement complexe et contras- présence d'une mythologie foi
tée, où Sont revalorisées lçs
fonctions « non rationnelle. »>

de l'esprit.

« Diogène ». revue spécialisée
dans les problèmes des « scien¬
ces de l'homme », consacre un

tiers de sa dernière livraison

(n° 23) aux « Mythes anciens
et modernes ». Le mythe, et
c'est là une des grandes acqui¬
sitions des « sciences humai¬

nes », n'est pas une table, le

produit fanta siste d'une ima¬
gination infantile, mais bien
une structure permanente de la
conscience de l'homme et un

élément fondamental de la pen¬

sée collective.

sonnante, d'autant plus indéra¬
cinable et plus agissante qu'el¬
le n'est pas reconnue comme

mythologie. M. Eliade, il y a

quelques années, avait recensé
ceux des mythes permanents
de l'humanité qui, même dé¬
gradés, se sont maintenus jus¬
qu'à nous, Jacques EIlul, dans
et- numéro de « Diogène », re¬

prend te problème selon l'hy¬
pothèse qu'il ne peut y avoir
identité entre mythes anciens
et modernes. Si la fonction du

mythe reste la même, à savoir
d'exprimer l'affrontement de
l'homme, dans tout son être et

DES
tient un élément essentiel de

croyance, d'adhésion religieuse
indifférente à la contradiction

de l'expérience, qu'il fait par¬

ticiper la masse des hommes à
l'élan et à la crise de leur so¬

ciété. Exprimant la croyance
eommuniellc aux valeurs du

groupe, il est un principe d'ac¬
tion, s'adressant aussi bien à
la raison de l'individu qu'à sa

volonté et à son sentiment.

Les mythes de ce temps. « vé¬
ritables fondements moteurs et

psychologiques de notre civili¬
sation », se regroupent et s'en¬
chevêtrent autour des mythes
centraux de l'Histoire et de la

Science.

L'Histoire est devenue non

seulement une valeur, mais le
critère- suprême auquel toute
entreprise et toute valeur se¬
ront jaugées. « L'histoire juge¬
ra », « le tribunal de l'histoire:
conviction inébranlable à droite
comme à gauche, et qui com¬

munique force et ardeur à tous
ceux qui savent « dans le sens

de l'Histoire ». Fait significatif,
tous les mythes que dénombre
J. Ellul sont communs à la

droite et à la gauche, vérités
intangibles à l'Est comme à
l'Ouest.

Ainsi la « croyance en l'uni-

mais repris par le socialisme,
donne valeur et couleur à une

vie s'épuisant dans l'effort, ap-

puyé en cela par le mythe du
bonheur, puisqu'aussi bien il
est établi que le travail et la
science finiront par assurer le
bonheur universel...
Aux confluents s mythes

de l'Histoire et de la Science

s'élabore « l'image-force » du
Frogrès : qui ose douter que

1 humanité, par la démocratie,
la raison et le travail, ne cesse

de s'élever, que le progrès mo¬

ral, à travers les siècles, ne sui¬
ve pas à pas le progrès maté¬
riel ?

Le mythe de la Nation se

rattache aux mythes de l'His¬
toire et du Progrès. « L'incar¬
nation la plus récente de ce

mythe, écrit J. EIlul, nous la
trouvons dans l'affirmation que
la Nation est un stade ncces

saire par lequel doivent pas.cr

les peuples pour accéder à la

majorité (...), car enfin, où,
comment, quand a-t-on jamais
vu que dans les civilisations, le
« stadti national » fût nécessai¬

re ? Où, comment, quand a-t¬
on jamais vu que la Nation
était formatrice, édueatrice,
majoratrice ? Où, quand, com¬

ment a-t-elle jamais conduit à
une quelconque émancipation
de l'homme ? Tout nous mon¬

tre le contraire. »

Le mythe de la Jeunesse, en¬

fin, porteuse d'avenir, se relie
à ceux du Progrès et de la
Nation.

Mais aussi éclairante que soit

REVUES I Rudolf ROCKER

sa plus mystérieure profondeur,
_ avec la réalité donnée, sa for-
= Il a d'abord' été l'ossature des me par contre doit changer de
= sociétés primitives, la condition civilisation. Corrélatif à une
= de leur cohésion et de leur sur- société donnée, il en figure les

. .

— vie. Mircéa Eliade qui, en his- tendances profondes. Dans no- verselle capacité de la Scien- cette étude de J. Ellul, elle ne
= torien des religions, a consacré tre civilisation athée (ce qui ne ce », autour de laquelle proli- peut satisfaire. Ces mythes, cer-
= de nombreux ouvrages au my- veut pas dire a-religieuse) le fèrent les « images-croyances » tes, n'ont pas cessé de prouver

d'esprit. Avez-vous lu cette ccm- = the étudœ ici les « Prestiges mythe ne proposera pas l'ac- du Travail, de ta Technique et leur vitalité, leur agressivité,
fidence qu'elle nous fit d'un air = ,]u 'mythe cosmogonique », my- tion exemplaire d'une divinité: du Bonheur. Le mythe du tra- leur force stimulante. Ils n'en
faussement naïf — qui ne trompa the qui raconte, et ce faisant c'est néanmoins parce qu'il con- vail, essentiellement bourgeois, restent pas moins les mythes
versonne — sur ce correspondant = =

inconnu qui, chaque nuit, peu- i|||||||||||||||||||| Illlllilllllllllllilll illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll IIIIH Illllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllll i'IlllllllllllllllllllHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII Illlll IIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII

typiques du 19- siècle, cc sont j=
les mythes fondamentaux de la =

société industrielle et capitalis- =

te en plein essor. Ce sont eux j=
qui galvanisent notre civilisa =

tion technique et matérielle, =

mais ils n'épuisent en rien les =

tendances de toute notre civi- =

lisation. La meilleure preuve =
en est qu'ils n'arrivent nulle- =

ment à reméd'ier à la crise spi- =

rituelle de plus en plus pro- =

fonde de notre temps, en per- =
mettant aux hommes de réin- =

tégrer' dans leur vie quotidien- =

ne toutes leurs forces intérieu- =

res. Ce qui pourtant est le rôle =

de toute mythologie fertile. =j
D'autres mythes sont discerna- s

bles aujourd'hui, de ceux qui =

prennent un regain de ■ vitalité j=
dans les périodes de rupture et ïE
de crise, et se rapportent à une =E

situation-type de l'humanité : =

la stagnation spirituelle d'ont il =

faut sortir coûte que coûte. =

L'attente d'un « recommence- =

ment radical » est de ceux-là : =

le mylhde de la Révolution y =jj
prend sa source. =

X =

En bref : Les « Cahiers du =

socialisme libertaire » s'atta- =

ehent, dans un numéro (sep- Ej
tembre) entièrement consacré à =

la pensée boukounienne, à =

mieux faire connaître l'œuvre j=
eonstructive et toujours actuelle =

de ce grand animateur de la =

Ire Internationale en qui trop =

souvent on ne veut voir qu'un =

lutteur et Un destructeur. =

par

RenéFLUGLER

RENE FLGLER. =

A New-York vient de mourir,

au mois ùc septembre, celui qui
fut le penseur anarchiste le
plus important du demi-siècle.
Si Rudolf Rocker était peu

connu en France, c'est de Fran¬
ce cependant que lui vint, alors
qu'il n'était qu'un adolescent,
sa vocation révolutionnaire. Oc¬

cupée par les armées révolu¬
tionnaires, représentées à la
Convention, Mayence, sa ville
natale, resta longtemps ouver¬

te à l'influence française et à
l'esprit de la Révolution. Dès
l'âge de quinze ans, il put ain¬
si se familiariser avec l'histoire

de la Révolution et les idées

socialistes.
Ses origines rhénanes, cette

précoce imprégnation d'une cul¬
ture étrangère éveillèrent en
lui ce cosmopolitisme profond
que développèrent ses longs sé¬
jours hors d'Allemagne et qui
marque toute sa pensée. 11 se

rattache, par là aussi, à la tra¬
dition de l'humanisme alle¬

mand plus naturellement cos¬

mopolite qu'aucun autre.
Théoricien de l'anarcho-syndi-

calisme et homme d'action, Ro¬
cker ne sépare jamais le pro¬
blème économique et social des
autres sphères d'activité, et ion

attention se porte â tous les do-
mainos de la création indivi¬

duelle et collective.

Son principal ouvrage, « Die
Entscheidung des Àbendlan-

des » (1), une étude de 800 pa¬

ges qui se propose de saper le
culte contemporain de la Na¬
tion et de l'Etat, suit, à travers

presque trois millénaires d'his¬
toire d'e la culture et de la po¬

litique occidentales, l'opposition
constante et insurmontable de
la création culturelle et du pou¬

voir. dévoilant partout et tou¬
jours, quelles que puissent être
les apparences, l'Etat et la ci¬
vilisation comme des termes

antinomiques. Ce livre, qui est
par ailleurs un exposé varié de
la pensée libertaire, présente
des réponses à , quelques-unes
des plus graves questions de ce

temps : des hommes comme

Einstein. Thomas Mann, Ber¬
trand Russel surent reconnaî¬

tre dans cet essai une. œuvre

capital aussi bien pour l'éten¬
due de sa documentation et

l'originalité de sa pensée que

pour sa réputation claire et vi¬

goureuse de l'idéologie totali¬
taire.

Le Monde Libertaire, dans un

prochain numéro, présentera
plus longuement la vie et l'œu¬
vre de R. Rocker.

(1) « L'Occident à la croisée

des chemins ». Ce livre, traduit
en anglais, espagnol, hollan¬

dais, portugais et suédois n'exis¬
te pas en français !

t


